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• • I 

H JSiçiaHçns ^ffffc ta Hussie tt h JDanemarçtcm^ 

«r -L Conituitc impérieuse 'dés Ministre^ 

Jàissès'â^t'opèiiââgaé.' •^"^Seruenàééi 

\Béfn9tùi^.*^ Cesminfiid A^Alémigi 

. iEt'ai poli^i^uô\4^ U'JSIiàik'- "^ ^Gfistav& 

III à Péterstourg, —- Trait/ de Constant 

tirioph. — Eknvài du faf^àU Hb'fitl: -i-^ 

Rimsy Kor^aké^ tût im\:iêe. -^' ^rw. 

. . ntàmonii Je'/»-Jî«|f5jife, -r- Çtt^tfe ^fiére la, 

. ^Fru9$e zt\Û AmrUhe»^ ^^Patjç de Tes-^ 

- chcn. --r. Neutralité' armée^ -^ Voyagé 

[ ' dèe^Mèèriitt iti mohUàf:'^^ Laïf^ et 

SÉiàekéé^ i Kàr:^a^o^i^-^' Ji^sepk II ir 
Fétershourg, — Frédéric - Guillaume S 
Pttersboiirjf. — Rènvm de Kàt^akoffl 
-ç '-** Voyagé dtt ^rand-^Ètiû^t^Su^pt^ 4 

ë TV ••■•-•'• ■ ^ a.j . • ■ . . _ 

au trône de Russie , la cour de Péj 
Tome IIL A 



boïprg n avait pas cessé 4'entretenir 
* des relations avec, celle de Copenha- 
gue , ou plutôt d'exercer son influence 
sur elle. Cette influence , ouvrage 
de Pierre Premier , éprouva quel- 
qulntermpOion sous ses successeurs ^. 
Catherin^ II luiTenditi:oute sa force. 
Cette princesse JnTiéiata' péînlt' <ïe/la 
haine ef. 4^ projets de Pie;|:re III 
Cçnppe le Dfunemarck ; elle ne le fit 
attaquer ni par ses escadres k^ pst 
ses armées*: nuds elle sut le tenir long* 
temps flottant entre Tespérance d'ob- 
tenir rentière cession du Schleswig, et 
1$L crainte de S^ voir privé de cette 
importante possessioji. 

Un autre intérêt encore tenoit la 
cour de Copenhague attachée à celle 
de Pétersbourg : elle ne s^ flattoit de 
pouvoir être parfaitement rassurée 

■ Far exemple^ sou^ Catherine I'«) lorsque 

la princesse Anne Pétrowna eot ifou^é l'b^rî* 

, tîer de la maison de HoUteînrGottbrç , dè«. 

long-temps en querelle avec la* maison â*Oi-' 
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contre l'ambition des rois de Prusse • 

et de Suède , que par Talliaiice de la *77^- 
Russie; aussi iaisoît-eU^des efibrts 
continuels pour resserrer les nœuds 
de cette alliance. On la vit souvent, 
80US le règne de Kmpératrice Elisa- 
beth, acheter par des présens, la bien- 
veillance des ministres et des favo- 
ris de cette princesse , et quelquefois 
même les pensionner'. Pouvoit-elle 
donc être moins généreuse envers 
' ceux de Catherine , ou étoient-ils eux- 
mêmes plus difficiles que les premiers? 
Quoi qu fl en soit , dès que Catherine 
se crut aflërmie sur son trône, elle 
voulut dominer le Danemarck comme 
le reste du Nord, et ne prit plus soin 
de le ménager. 

Elle commença par payer d'ingra- 
titude la comte de Ranzau-Aschberg, 
qm étoit ministre de Danemarck à 

./ La cour ^e, Danemafck raîsoit des préseiu 
considérables aux Sd^oawalDff, aux Narischkia 
et à quelques autres courtisans. Elle pensîon- 
aoit les conseillers d^étât'WoIkoffet Olssoofi.f* 
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' '' ■ des. préparatifs- que fai^oit Pierre III 
pour conquérir le Holsteia , s attacha 
au p4fU oe 1 unpérairice , et se lia 
roépi^: étroitement ^yec Grégoire Or» 
Ic^li . L'iîBp^jratrice ce servit de lui pour 
trayailler;: à rendre odieuix les projets 
4^ guerre ^ ^u époux ; et Oriofl' 1^ 
liiit dans le secret de la copspiratiQii 
quon traîCLQit contre çep^ii^cfl. FJ^att^ 
de cette oonfidcftce , Kanzau donna 
à Ojloft' dç;5 can§eils utiles., et le se^ 
cpiid^ de toi^t soi^ pouvoir,. La cqnsr 
piratip4 yéu^ît. Ran^au firt d abojpd 
bien accuèillj de Catherine; mais bien» 
tôt la &aid^^ V TAtv^ le dédain ^ 
Çtucçé^jref^t^ 4, CQSi premiers mouvez 
mens de satisfactioii , et Rai^^a^ ^-trèahr 
rpécojptpnt de riir>pé]rat]pioe et du fa- 
\p^ , repût la route du Danemarck^ 
Cath^ue qul3|e.i!^«itsaRftdoU,t9 
à humilier la cour de Copenhague , 
€4t€>tsit SaMern pour son envoyé' ex^ 
traordinaîre auprès de cette cour. Sal- 
dej:^^,^ 119, 4&^s,lç ïJQ^^fe^. (^e g«fei^ 
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très-oJbsctii^, avoit d'^abord 0CCTtp3 tlll -^ 



petit emploi à Tritau , A'ôh 11 s'ëtôit ^77^' 
feit ëaMaduire pour qtielcjue ttiàlver' 
tàtit>ti ; ^«ôtiîte fl fila cherchât fdr- 
tune eti tlùâfeîe. liiirigaût W èmdà- 
«îeu* 4 il s'mtrbdtrisit à k cour et f 
-réùslsit. Lôtij^é riràpérattîée 1 envoya 
4 Gôpetihàgù^ , il s'y côtidttîsit avet; 
teie ittsblencê qiri tap^Jeloît eikdih 
mieux son extraction et k ïdnt^e (ju*A 
tivoit eue d*ëtre chassé dé son premier 
emploi. Il osoit parler au môliarque 
xtanois et à ées ministres avec une 
liauteur révoltante. Il votdoif être 
instruit de toutes les afi'aires , et die* 
toit d un ton menaçant la^ manière 
dont on devoit les dédder. Ce fut 
S^dern qui , contre ropinioti du con- 
seil et le v<]eti du peuple^ dètrtitiînk ïë 
roi de* Dariemarck à faire uh Voyage 
en France et eu Angleterçe , voyage 
dont les suites ont été si 4unestcs à 
ce foible prince et à son imprud^Bte 
épouse ! 

Saldern ne se contentoît pâè de *fc 
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faire instrabe dès afiàires d'état ; fl 

^77"' s'imniiscoit dans, les défaits de la mai- 
fiOB du monarque , et dirigeoit ses 
inoindres actions. Il plaçoit auprès 
de lui ks personnes sur le dévoue- 
ment desquelles il comptoit , et ^e 
écartoit toutes celles qui lui sem- 
bloient contraires. Il ezerçoit enfin 
lin despotisme à la fois arrogant et 
sninutieux ^ . 

Lorsque l'impératrice rappela Sal- 
dern de Copenhague , elle le remplaça 
pa^^ FhilosopboJBT, non moins orgueil- 
leux ,. :ef non moins jaloux de mainte- 
nir lascendant de sa cour. Pbiloso- 

* La jeune réîne Caroline - Matliild« avoît 
pour gTande-mattresse de sa maison' et^ pour 
favoriie y madame de Flcss , femmç aimable 
fit remplie d'esprit. Cette dame y indignée de 
la manièrp dont Saldern avoit subjugué le 
roi , crut devoir faire quelques représentations 
" à cç prince. Le rbî eut la foiblcsse d^en parler 
à Saldern ^ celui-ci demanda aussitôt Péloigne- 
ment de madame de Fless , et malgré les 
sollicitations de la reine ^ madame de Fless 
fut renvoyée. . 
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pTioSTacqnit bientôt en Dànematck ïè 
iûêiDe c^dit que son prédécesseur. Ce 
n'étoitpas , à la vérité v fort difficiles 
le monarque étoit foible ^ son consefl 
timide. Le ministre russe n'avoit qu'à 
prononcer le nom du Holstein , pour 
^ voir tout plier devant ses volontés.^ 
Nous citeront ici un exemple de l'au- 
torité inquisitotiale que s'étoit arro- 
gée Philosophôfl- 

Le comte de Saint-Oermain * étoît 
chargé en Danemarck du ministère 
ée ta ga&cte. Etroitement, lié avec le 
QOiQte de i Gortz , officier - allemand 
très-distingué , il lui ofirit de Fraiplot 
dans l'armée danoise , après en avdbr 
obtenu Tagrém^at du monarque. Vlé- 
losophoff en fut instruit ; et soit 'qu'il 
eût quf Ique raison particulière de 
haïr le comte de Gortz , soit qu'il ne 
voulût pas qu'un officier dç mérita 
entrât au service du Pan^marck , il 

■ Le mSmt qm avoît quitté la France pour 
aller servir en Danemarck, et qui ensuite 
]tevint ea Fr jince^ «A il fîit sûaistre de la guerres 
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-*■ — éèiii^auw^ au rai : 4- «Je yiem 
^77®- 3ft ja-apparcaidirè que yo^ Irvice ©ifer* 
>j âneér^âoè aà^coiMite de Gorti. J^aè 
3É oj^cbre lie luâ ^^oiirâé rompis éaatd 
3» iîoiiiiDiiiiicatioir arec lia v6tre ^t do 
»K quitter Copenhague v plutôt que d^ 
31 pevmeitre que cetilioninie Sirtriganf 
?^î«t dangereux demekirè auj^rès- âé 
?► vousài. --T- Il 4?en fkllîit pas davah- 
tage pour empêcher lé comtedeGoi*ta> 
dé voir eflbctuer les ofïres qu'on lui 
a^ôit Élites; • 

^ÎGeplm3àIïtîfe Cr4dî*<ie Ptalô^pliôÉ 
dimii^uày âîïi^ttre-.cJuôMg'iefefut ckivà 
do'Stmenkéé^^i^ ô^riè -foi qu'au ino- 
nieat à& kr spuglanta i^tà^tro^he de" 
eë dernier ^ epstele mk^tr^e russe rë-' 
prit son infhiçÂbé. -PHIoaophofi'fit d*à-^ 
)sK^d de vâiM efibrté polit éloigner 
Strileai^e ^e -k iéour; Il avbit côiiti^ 
h» itti dj^uble^inètif de hitiné : il sa voit 
^a Stycietia4€^1fek ëppo«^ ^an parti' 
russe, etil.pe. pouvoii oublier qq'il 
imi ^;v;oit f^i.t pp^^? JlW .%eiirs d une 
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^fï otofrc, Philosophoff ôôufenoit ïè 
vieux comte de Beni^cï^^, d^vuë 
à la Russie , et écarté du mimllèrè 
par Struensée. 

Je n essayerai point de retracer idi 
ces intriguée : on sait quel fut le sort 
de Struénsee , qui , de inédedn \ de- 
vint amant de la jeune ï'èine Cafolîne^ 
Mâthilde , et premier mitïîstre , éf à 
qui son orgueil et ses imprudences 
suscitèrent des ennemis qui lé tï*a1iiè- 
rent bientôt à réchafaud *. On sait 

' Oncle dvt ministre actuel. — Philoso* 
. phoff , qui avoit besoin ' d'aller prendre lerf 
é'aux de Pyrrti(Jnf 5 ne votilort point paréîr sft>ràr 
aroir oblen'it dti roi de Datiemàrck la pro- 
messe de Aë frire aiicuin ciiangertiërit dan» 
fc mim^tèfe des affaires étrdrigêhes ^êiïdâiYt sbh 
afeêncé; ÏF paWft. B^nsfdVffftrt àu'^ftoe i^éti-: 
flijrtS et Tl^zau- Ascfibéi^ riftis V ffti' phce.y 
HM^'zàvi'' Asëhhiv^ c^iié rmgl-aaïtîidë tW Cd-' 
^lieriie avoit ré&ûii rM^é'dtSii'élKâMe^ enremir 

^fTfé^él'ic îr ait, ifnâppr^iiant'rardvoiutioti* 
9 06 faut coucher avec ks reiiièi '-<]rfû Itfrs- 
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Cfttc^la reÎHé fut elle-même emprison- 
née^exclue du trône et exilée à Zell , 
oùÉtole mourut de l'excès de sa dou- 
leur ^ Le ministre russe vit avec joie 
les succès de la conspiration tramée 
contre Struensée et la. jeune reine , et 
il en recueillit les fruits. La rpine 
douairière , Julie - Marie * , qui avoit 
lait \^ révolution , tenoit dans ses 

m qu'elles régnent et qu'on Ist gënéralîs«ime 
de leurs troupes. «» 

' Elle mourut au commencement de l'année 
1776. Elle s'étoît fait, beaucoup aimer du peu- 
ple de Zeii , parce quMle employoit , en 
actes de bienfaisance, la plus grande partie 
de la modique pension ^ que lui faisoit lacoiir 
de Danemarck.. Le jour, qu'on apprît à Co- 
penhagne la mort de cetie pnnce^se , il devoi^ 
y avoir bal à la. cour. On voulut cacher que 
Caroline - Mathildé n'ëtoil plus : mais cette 
nouvelle -se répandit bientôt; et qui n'em- 
pêcha pas ^ue le bal nVit lieu. 

* Sœur du prince Ferdinand d^ BruBswick 
ft du malheureux, duc Antoine-Dlric , q^e 
Calherîne relenoit en, prisonà Kolniogor, prè#. 
.d'ArchangeJLj 
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wsixks les tênes de Fétat. Cette î^riki- * 



cesde étoit loin d'avoir, pour la Ruê-^ '^' 
sie , antio^t de 'dévouement que Id 
malheureux roi sous le nom duquel 
elle goùv^moit. Mais elle étoit tro|i 
habile pour ne pas sentir la nécessité 
de ménager Cadierine et son intri- 
gant ministre. 

Ranzau fut renvoyé. Son esprit re- 
muant inquiétoit la reine , qu'il avoit 
si bien servie. Mais quoiqu'elle voulût 
récarter parce quelle le redoutoitt 
elle feignit ^e ne prendre ce parti quo ^ 
par égard pour la Russie. 

Le vieux eomte de Bemstorfi' étoit 
déjà mort. Philbsophoff désira quQ le 
iieveu de ce ministre prît la place qu'oqi 
lui avoit enlevée. Il l'en croyoitdigne^ 
sans doute , par son attachement à la 
Russie ; les Danois^ ont dû juger qu'3 
Tétôit davantage par ITiabileté avec 
laquelle il a travaillé au bonheur dQ 
pon pays. 

Bemstorff* étoit d'une belle stature» 
et avoit vue figure noble. Il se di^r 

A J& 



-' ^ s^.^mo/^e^tie ,; l.a jï%8*e$s,e dJ^^atfc esprit 
^et lW(pen6eJa,plûs persiwsiTe. A 
me&ur^ qu'il ^Vwç2^ é» âge , -ses heur 
^ffai?ei;q»aM<és te fortifièrent ,:et lui 
îV^lur^t Kis^time ?géo^rde de jses corai 
^atelolie^ii YivM* à ia séour, et livré ià 
1 étude de la poÛtique, A (ûnèniétoit uj 
moiïisr sinpepte é^oeiâ^ «es Manières , ni 
lUoi^Srlraiiq 4iiê9.se^ diseouar&j Honjme 
li'^l/^ il étt)it tr^tâeMÎble; ministre, 
il içimA fioteUpi^ebt&a pai2<îdiî. Diligent 
^ iiitfati|a4)I^ da«^ le travail , il avèiît 
une conceptiôa fafcife , e* une isiftiiièrç 
îietu-ôujse d'expliqu er se^ i^ea ^ • In- 

. * Ti'ès- accessible, très - communîcàtif* il 

8l9lmpit fréquenrméTit audience^ et il n'étoU 
^aèi^de^pailieuMëF un peu okë eu ï)àiieKiArek^ 
^^fl uerooiiiiàt^ dl d«At il ac. fû^ûouofi ft^-** 
«onnjelkment. Au«&Â n'ai - p jamais vu daitjr 
aiuçi^' p«i^& UQ hotnme aussi g^nët aleqo^eat «imé 
ci eçjtioaé. r— Oji sait <jue c'est à )ui cju'est dû 
PaiFranchissement des paysans danois^ et la 
cessation de la U^ite des nègres. Une cèlohûd 
l^levée ptés de Copenha'gue atteste à^jàjpos- 
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pemr di^ \^ flatterie ^, iDdiflërent polir j^-^g, 
les plj^isijTS i montrant une présence 
-d'esprit rare , et une humeur toujours 
^gale , il ne se lai^soît point détour- 
ner du but qu'il s étoit proposé. On 
ne le yit juinaîs enorgueilli par le suc* 
çès, ni abattu par les revers. S'il 
^trîoinpboit , il savoit qu'il auroit bien-* 
. tôt de nouveaux obçta^cles à surmonter; 
s'iï échouoît , il voyoît toutes les res- 
sources que la ^rtune pojuvoit encore 
lui ofirir, ^oji seul défaut., peut-être^ 
étoit un peu trop d attadhenjient à ses 
opinions , qu'il défendait toujours avec 
chaleur; mais ce défaut même avoit 
l'avantage dç, prouver que Bernstorff 
ue trompoit, ni ne vouloit jamais trom* 
|)5ex^.. JU«u d'une fî^iille de J'él^ctCK 
rat d'Hanov-re ^ Bernstoiff avqit uuç 
grande çx:édilection pour la nation an-* 

" »" Comme je ne déguise ni ïe bien ni le tiial 
}^«^)t>iét:mi^€}riiQtBi9€^ priv4^«vpi| Zïui «^utl- 
^i|f£Q^}à riii€m}]li« pti^îlic^:^ laiftSAtit preo^^ 
ti'op d'asceaidant.4.6a^iVmii)e.) ]}^}StQJyb^|f fi %î 
nccusée d'avarice çl d'b^pocriaiej.. . : ^ 
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glaise. Il saroit aussi tout ce qu'il de- 
'77^^ voit d'ëgards à la cour de Russie. Mal- 
- gré* cela, il n^n étoit pas moins juste 
envers les autres puissances, et n'en 
recherchoit pas avec moins de zèle 
les avantages du Danemarck, auquel 
il consacroit tous les momens de sa 
Vie^. 

'A peine entré dans le ministèrç , 
Bemstorfl', fidelle aux principes de 
son oncle , ' s'occupa d'obtenir de la 
Russie la cession de la partie * du Hols- 
tein sur laquelle elle avoit conservé 
des droits. Il n'ignoroit pas combien 
la corruption des ministres russes étoit 
intéressée à tenir le Danemarck dans 
leur dépendance; mais ce fut dans 
l'excès même de cette corruption qu'il 
entrevit un des moyens de s'en afiran- 
chir. Il savoit aussi que l'orgueil de 
Catlierîne se résoudroit difficilement 

- * Le «ôlute de Serastorff est mort à Co^ 
^eiihague le 21 juin I797« S'il viVoit enc^nf 
jtf a'i^aroîs point imprimé 90n éloge. 

•Le Schlelvrig, - 
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i ai^andoiiner la moindre f^artie de ^^ ^ 
5es états , et ^ entreprit de ie servir 
de cet orgueil même pour la faire 
consentir i^ cet abandon. Fhilosopliofi' 
lut gagné le premier. Plusieurs che& 
du gotivernement, des favoris, des 
commis vendirent leurs discours ou 
leur silence. L'avide Saldern . séduit 
par des présens considérables , n'hé- 
sita poipt à fiure entendre un langage 
tout différent de celui qu'il avoit tenu 
jusqu'alors, et se chai^ea' lui-même 
de la négociation. Il rtsprésenta à Tim- 
pératrice qu'il étoit au-dessous de sa 
dignité de couseryer une foible prin- 
cipauté qui la rendoif dépendante de 
l'empire d'Allemagne. La fîère Cathe- 
rine qui se sentoit en efi'et blessée de 
cette espèce de sujétion , crut que des 
discours , dictés par la. cupidité , n'é-^ 
toient dûs qu^à Fîntérêt qu'on prendît 
à sa gloire: Elle céda, Au nom de son 
fil^, tous -ses droits sur le Holstein , 
pour les comtés d'Qldembourg et de 
BjelmenUorst , que Paul Pétrowita 
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abandonîra en même temple au prince 
évêque de Lubeck', (Fr^d^o Auguste 
dé Holstein-Gottorp ^ . . Le traité d'ë* 
cluàige fiit signé à Kiel, le i6 no*^ 
Veiûbre 1773 *. - ' 

Cet événement ocôasionïjâ la plue 
grande^ jçÀè^ Copenhague* On y célé- 
hrà avec pompe le jour où le traité 
avoit été signé 3. Il n'en fut pas de, 
même à Péterabourg. Catherine ne 
tarda pas à siappeîroeiroii^'eïle avoit 
été dupe de lliabileté <le Bernstorff. 
S«ldern , dont^ lés tortè farént aisé-' 
Sient prouvés , tomba da&s la -dis- 
gr^6i@. Mais rittipératriee se coôsoja 

» Son fils , Pierrç^-Frëdérîc-GmlUume , pos- 
sédé ait jourdliiii ces comfés , qlii ont été éi îgés" 
A' duché paf l*enrpereùr 'd'AlfemâgtieeAi'^TÔv 

bOTst, situé, dans le cercle de Wf^tphalie^ 
«ontient 4$ milles d'Allemàg&e carrés ; il j^ af^ 
^5^00 haiîtçins^ et, soe^ revenu s'^)èv,e. k 
^3d,ooo i[\ii\e]& y qui valent à peu pvès 5 irancaj^ 
5o centjines chacunl , .- , * 

" 3 BernstorflT reçut, les témoignages les plur- 
ftaitears de la xecohaoiss*uce dé 'ses comp'a- 
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àe la perte' du Holçieîn .par Tasm- , 

Faitced«i:0(néeTVerd^ii3leI)aiie]narok ^77^ 
uk^alëé aDoïkûa^t toiqfiuzs pvèt à la 
servir contre la Suéde. 
. FhM rapprochée :de ia Russie f ht 
^ Suède a excité itonr à ipor lea ctaàaie^ 
f t rambkioji û^ h, xxxuBt ilh Piétent 
iMyorg. Pierre if' ai^oità^émdu d'aaéaii'^ 
t^ e^te'p^ssasicev et les îvîctoîrea de 
ChaHes XII né l^empéchàrent pas da 
kd èulovér quatre de ses plus befiea 
pi^mneeir^^ Leflf -• snooe^seurs de oa 
I^ÎBce^oÂt hérité ^^ses projets , içi la 
iMitioû russe eonaervis une haîne iiop 
|dacaMéc<»itreufi ]^euple quelle a fini 
pal: vaincre, mais qui hii a fait àche* 
ter ses. conquêtes par des torrens de 
sang. Tonte guexrp «datre la Suède 

trîotesV Lès 'biénfaiM de la ccmr «*étendifeut 
sur Ipule ta* fa»<lU* .La'^veave}. du fi^icux 
jSeraafocff^ aQnonQlfi, flit graiifiée d;qne leur# 
du roi et du portrajil d^ ce pri&^e Mir un 
inédaî^cm , au'touv 4of uel étoU écrit : -^ « ^ 
*» thonnçiHT df4 t^ (iqçembre, t^^jn,» . 

' La Livonie y i^EsthoDÎe ^ U Carélie j 
ringrie* 
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ne peut que plaire à cette nation fë- 
?77^* roce et. vindicative. Tout moyen d'é- 
craser ses rivaux ne peut qu être cher 
à la cour de Russie. 
f> La noblesse suédoise , divisée en 
deux factions , qu'on désigne sous les 
nom de Boimets et de Chapeaux ' , 
n a que trop ikvortsé par ses dissen- 
sions / lambition (le la Ri^ssie^ IrorsV 
^ que, sous -le règne de Fimpératricé 
Elisabeth , le comte Panin fut minis- 
ti» :;de * cette, princesse à Stockholm ^ 
Tàtgent qu'il sepia aveic profiwiQn , e^ 
les liaisons cpiilferma '^» Im donnèrent 
iin ascendant dont il 'se> servit habile^ 
ment pour opposer le sénat à la cour « 
Il dirigeoit l'un par ses intrigues ; il 
contdioit Tautre par la crainte. Le 
comte O^tjçriiiî^nn rimita depuis , et 

' 'On sait qae le parti des Chapeaux a tou- 
jour» été dévoué à la I^radce j ootnme celai des 
Bonnets Pest à la Russie. 

* Il étôit amant déclaté de la comtesse de Lœ- 
venfaielm ,qai «voit ua gnuid erédît dans le parti 
âes Bonnets* 
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le surpassa. Plus ardent, plus actif 
que Panin , il tint la Suède dan« une '77^ 
sorte d'asservissement; et l'on peut 
dire que tant que vécut Frédéric 
: Adolphe ', le ministre de Russie et 
Vambassadeur de France * régnèrent 
tour à tour dans Stockholm. Le but 
du ministre de Russie n'étoit sans 
doute que de disposer la ^uède à de* 
venir une province russe; mais ilflat« 
toit les nobles de Tespoir d'en Ëdre 
une république , sous la protection de '^ 
Ba softvejj'^me, .projet conçu depîuis 
long -temps et par euît et i>aîr miloirft 
Carterpt , an^'assad^vurd', Angleterre ^. 

A son âvèncjmeiit au tr^e , Gus^ 
tave III , humilié de Tiilfluexlcê de la 
Russie et 4^ TaMtorité du fénat de 
Stockholm, tenta de s'afiranchir do 
ce double )oug. 
' 'Il mourat en z 771 . Gustave III tul succéda, 

' L'on a TU plus haut quel ascendant l'am* 
bassadeur deFrance^ d'Hayrinconrt 9 «voit prit 
en Suède* , 

^ II y a une ciflq[aantaiQe d'années. 
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^ — Le parti dés Bonnets, qui domî* 
*97^ ûoit dans le sénat , eut afussi la pré- 
J)ondéraHcè dans la drète d& î/^7^- 
Fier du pouvmr dont il avoit éi sou- 
vent abusé sous Frédérîfe-Addlphêr ^^ 
il Toulut en éteUfâire leà botfiés sotiô 
ion successeur , et 'prescrivit à ce 
monafifae une formtile de sejniênt 
difi'éfeûte dé ôellë qffexîgeoïent léê 
loix foûdaitientales de Fétàf . Gustave 
m sîgnà ôette formule saiis la lire , 
•se réservant', saris do'trte, par-là un 
prétekte pour rdmpre rengagement 
qu'on lui ftiisok contractei% 

Ce prinôe , qui avoît déjà mis toute 
sa confiance dans les comtes de Schef^ 
fér ^ et de Saka , se concerta- avec eux 

-'Ce ^2Értî 5 spTitttiii par là "[Rassie , s'éloît 
empare de tootf -tes emploi^ lucratifs ^ de totifc^ 
les places d'honneur ^ il usutp^oil.sans casse lea 
droits du T^\ et sammis^it jusques dans leâ 
détails de sa maison. Groiiôit ^ on qu'il ne 
rougit pas de fixet la quantité de Tin qu'oa 
deToit boire à sa table , et qu'il lui ôta le 
droit de se choisir un confesseur ? 

* Charles Scheflcr. 
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ftt I amba5$adiBur de France , Ver-- r 

1770 
garnies , et ih tracèrent , ^né^mhle, le ^ 

plan de la révolution,, tel cgfk'û fut peu 

après exécuté, 

.L|* Diète ne tardg pas ta concevoir) 

4e^ soupçons sur le^^ desseins du jenju^t 

ïoi. Elle prit de lombrage, de ce qu^ 

quelques officiers se rendoient >une o^j 

jleuK fois la semaine cliea^ le gjénéral 

]p.anisai , qu'on savoit dévoué à la 

^UTi et elle fit défçndr^ ^U régiment 

^^ g3xde3 dq,&'a8seD[ib^ef ppi^r lexerf 

çice et 4neme pour la paj^ade. ^ ^ 

. Peu satisfaite encore de ces prér 

qa^tions , 1^ Diète exclut du séna| 

tous le,s membre^ opposés à la fection 

dominante.. Cet aijcte de vengeapcj» ne 

.^t. que ralaiiner le zèle des anciens 

p^rtisafls du roi ^ et lui en donner dç 

nouveaux $ car pliisieurs dçs noblei 

qpii nîiimoient pas l'autorité royale » 

Ja redoutoient pourtant moins quils 

ne haissolent la tyrannie de leurs rw 

Vaux. Le cOnite Axel Feis?n étoit de 

ee nojnbrèt Fameu^ par son élô^çonwj 
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. ^ - V. et par son attachement à l'ancienne 
ï??^' constitution , il désapprouvoit haute- 
ment les innovations de la Diète ; mais 
peu ménagé par Gustave , il s'éloigna 
de Stockholm. Le sénateur Herman- 
son fiit moins susceptible , ou mieux 
accueilli. Sestalens et soïi crédit ^toienf 
nécessaires aux projets du monarque. 
. Il les lui consacra ^ 

Cependant Gustave ne communiqua 
aux: personnes qui dévoient exécuter 
le plan de ses opérations , que ce qu'il 
ialloit qu'elles en sussent pour le bien 
seconder. 11 voulut d'abord s'assurer 
de la fidélité des chefs de l'armée* 
Mais la plupart lui parurent trop at- 
tachés à l'ancienne forme de gouver- 
nement , pour qu'il osât s'ouvrir à 
eux sur ie changement qu'il projetoit- 
Le colonel Sprengporten et le capî-^ 
taîne Hellechîus fùreq^t les seuls sur 

c 
k "" 

' Le sénateur Hemanson rédigea une nour 
f elle forme de constitutiou ; le comte Scbefier 
en prépara uue autrej le roi en fit loi-m^e une 
trti^me. 
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lesquels il crut pouvoir compter. Alors • 
il résolut de faiiH^clater une fausse 
révolte , dans deux provinces éloi- 
gnées , afin que la Diète ne s'apperç^t 
pas de ce qui se préparoit dans la 
cîapitale. ^ 

i^ Hellôdûus^ à qui le rôi ddnna, de* 
puis, le grade de général et le nom dd 
GustafekiœldS coinmandoit à Chris- 
tianstadt, ville de la Scanie. Il Vivoit 
aimcalement avec les officiera de la 
garnison , leur domioit souvent des 
fêtes , et n'eut pas de p^e à leur faire 
promettre d'agir de concert avec lui. 
Ils Marnèrent hautement les décrets 
de la Diète , et se déclarèrent en fa* 
veur de l'autorité royale. J^es habitans 
de Christianstadt pensoient et s expri^ 
moient^comme eux. Le bruit en par-« 
vint bientôt à Stoddiolm. La Diète 
fut alarmée , et chargea le baron de 
Iludbeck , gouverneur de la capitale , 
d aller faire cesser les mijxmures d^s 



" Ce i&a jKt|Bifie ea sajdok » Bouciierdâ 
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*' • ■ Ea Tabsenoe da baron de Rudbeck; 

*77^- le Gomu}apdeipen1i(|ii<^ Stockholm- fut 

cSontié au général Pescbliu^ Celui-eî 

9'ftequitta de son emploi- avec une vig^ 

lanee qui déconcerta qi^flcf^et teuipf 

les amis de Gustave. On tenta jvaiivey 

ment , df^ le sédilire : ;spQ ^Ëgrti étioit 

déjà' pris* ; » . « ' r- 

HeurQusement po^r le roî que If 

^jaron de Rudbcck vint reprendre jsoa 

1 'Lo géo^rÂl PescMÎB sl: été s^foommi :lû 
T^ilhtfir suédois.. IAm il naasefublaû ^^u^à 
A\ ilk€^. pfit fia Tén^lÂé que par ses talens* 
WT. "Se Vergennes disoil que ce générai n'avoit 
d'autre défaut que de préférer les îinpçriales * 
AUX louis d^or. -^ Quant à Pangiais Wi^kes j 
on sait qu'après s'être Fait ime graiidfe réputa- 
tion dans le parti de- l'<)|)pe«iitio«i , il se Vèfïdjf 
tecrètemenl à celai de la tôt»** (A««si ubh^^itmva^ 
d'espi'il à qui on mo<^ti;oit, 1^'épitapke qii« Wi)r^ 
• kes s'étt il i^omposée lui-mènieret»^ui,ne conta- 
npit que ces mots :— - « Ci gîi uu anu de la. 
» liberté », -^ dit qu'il étoii bien aise de voir 
'Wilkes si rcièonnoîssaDt, car la hbwf é* inroitf' 
été très - généreuse envers Kit> * 

* LHmpériiiie d*or ast une m onnoie* » éw É< dhÉUIa 

coHunandsnaÊiii^ 
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commandement. Ilrappôrta àsesamis 
qu'on àvôît rèfefié-^de^ lui ouvrir lès 
portes de Christianstadt , et qae le ca- 
pitaîùe Hellediius verioît de publier 
un manifeste contre le poavoir qu# 
^'arrogéoîl la Diète. La iaeticm donu* 
nante résbliit alors de découvrir si ^ 
HellecMus agisscit par rdrrdxe duiroi» 
jse promettant Mai , dans ee eas , do 
s'emparer de la personne de ce prince. 

Oustàivé étoit tifop di^nuilé pour 
se laisser^aiscment piJnétrcr. Ilrépoii-- 
dît-tatotôt ëVce 4ine *préseiice d esprit^ 
tantôt avec un air dtndifierexice qui* 
tironipèrent fous les imissaîres de I9 ' 
Dîète ; et- le bar^n Ide .B.udbedL qui^ 
.croyoît ravoir "bien jugé, dit pubGquei»r 
jrien* : -T^ «^ué le peœscumag^ n'^tôit 
» nullement danj^eux i2> -^ Cepe^-' 
dani la Diète ordc»ikia que la gsurnisoii. 
de Stockholm seroû: augmentée de» 
régîmensd'tJplanda etdeSadennameiC 

H est certaÎKi que si e«^ régilpeDA 
avoient eu le teçag^.^.^'wtyçr 4^^ 
J&tockholm, lajréyoUitifiPsPLeiS^^sejroîl; 

Tome m. ^ * :à 




^^7^' flots de 8jftOg« ïi^ gWdesr étoiw^t d4)à, 
mécoat^afi qu*w appelât d autres trour 
* pes 9 et les hal^itasd , q^i tous av^oient 
pris les arssies ot étoieiit 4^vociéSra^ . 
roi , se .seriodwt . réunie ^}^ i^d.e#« 

Les momexis deveiiQief^! p;récLefu;^ 
Le colonel. Sprengporteii: i oh^g'ii 
démener d^s troupes de .FmlaM^ iM, 
jiout Famyée devoit sexvk; de sig^al^ 
exkvci. , aToit été centrale pfur les 
v€»ts. Il n'arrivoit pas , et^ le teu^;» 
se p^rdoit dans une atteoite dçMQtget> 
X^xkêe* Le général Salzqi; , Scheflër ;• 
YergeKi», imraa« com^ et déci.. 
dèfeiit Gustave, à aeeéléç*çr son dir-^ 
treprise* *, 

• ' L exéc9|tio&' en. fut %é&« au len^. 
maîii. Le-joup mèp^f oui f^l:; p^i^e^ 
(tetjtêj^é^piàttbp , Id roi partit 4 XQ^^ 
péva I au milieu de toutes la lui^ailf^Sdpi^ 
Il donna un gruid souper.à hkoamii a^ 
Ibt d'tIM gaieté rextsac»r#9ià)ir€^ $n- 

r 
• ' - « I _ _ » f « 

' . ' On y teptétiami Thhti» et Pelée , le pré» 

mier op^a qai àii •éii-foué #a4aaga« ^méémt^ 

IL 



99iteil'8€retiradBii»aonappar(emeiiii ^ 
et passa une* p«i>^ de la mût à écrire 
àses fràres» et à qpclqfiea^iiQs dç setf 
|tNrtisai}$* 

< AfMs^t aKsoirr achevé œdjleftres , il 
alfit witer divèmi eoi^i- de-^garde' ^ 
aaisiquiil avoii déjà; fidst pendant plu-^ 
wnirft: ttuita^ pour aoatMiAainer les sotr 
datB à^ ne pas s^étaonet) dele voir à une 
hsBse indae; Rentré aa palais « il aa» 



cawàiSLiTBsasçtàlemaaÊ^î et.se leva':^ 
Mia oifdtttaive: De CMoie: djB Lewdà^ 
konpt, 8ôa> j^mier émy^ , étairtf 
Tenu prendre, ses ordrcas il lui dit> 
aecrètement de loifidm teniirptét oor 
phis grand noadbtoe'det d^eftsstsî ^pot 
d# cootuime* . . . ^ 

Le sénat stas^ehdïtâsitttant'rusagat 
à &SL hetiJres dO' - vi$i»m:^^ Unc^ draiÎN 

^ QâAnd il f«t etitvéf âjmtivKbrpstde^i^éle 

Ukif 'éè wAmoef qM^im écpritaii» dééiiigfiaY 
it ns pat plii9'$'oaviîrr l[w i«otifiil»qi2piiei|^» 
BMt» le oapiume Aaaioa ^ ^^cdiaMii<^i^Ia< 

mitenfiicef; 



Ba 
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bettfft après les soldats, qui vetioîent 

'' * relever ta' garde , sWamcÔFent dai;is 
la cour dti Tchàtéau, A peiu^ y iurent^ 
ils entrés que le roi descendit , fit fer* 
nieries^pdrtes, et adressa à ses gardes 
uh discours très ^éloquent ■ pour léa^ 
inviter k délivrer leur patrie de Ur 
tyrannie de quelques nobles factieux•^ 
Il protesta qu'il n'ambitionnoit pas^ . 
Ttti pouvoir absolu , et qu'il ne deraan^ 
doit qii une autorité suffisante pour 
rétablir Tordre • et faire exécuter les 
loixl Cette assurance et la promesse 
de rëcsbmpenser dignement ceux qui 
seconderoient son entreprise , eurent, 
tout Tefi'et qu'il en attendoit. Les gar- 
des répondirent par des cris-dappro^^ 
b^tton. Gustave leur &t aussitôt prêter 
serment « Les officiers furent cout^ 

' Une de» (choses qd renâqîeat Gustave III 
càeraax. soldats «et aux paysans , c'est que de-îf 
pois Ghdrles^XIIiyil éibît le seul roi de Suède t 
qui e&t parlé. U suédèis. Il s^expriii^oît en outn^ 
t«èstfétégAiniiieiit çUns oej^e langue, et îi a co^«ir 
posé diSëfeatj^s pièces 4^ théiicp % f aiit|ii^es 4^. 
«aoatiou^ ^ > 
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* irainfs de stdvre l'exeihple : dds fiôi- . '^^ 
■■■ dats. . -, • 77 

Coàaiptaht . atrf la fidéHté èer até 
troupes , Gustave fit plasc5er des sejji-' 
tînelles auprès de la salle du sénat , 
et déiëlidît qu'on laissai: sortir pe»-^ 
<60ime^ il sd rendit luiriuêfiie au gcaiid 
.èorps - de-gacde ^ et après ayolr ras^ 
•«emblé les officiers s il leur racoât^ 
•^1 présence des soldats i ee 4^'venoit 
.de se passer au cHâf eau , et leur àH 
qu'il ne doutott pas de: troiiver ea 
eux le mémez'èle que dans leurs b$a- 
Vesr camarades. Tous , à Te^^ceptioii 
d'un seul ^ i lui jurèrent de servir .jsa 
cause. ' 

Gustave Ydulut sCussitôt aller s'eiri- 
})arer de l'arsenal. II demanda ses che- . 
Taux. Levenhaupt ^ qui les tenoit kdwt 
|)rêts , se tait ^ et* devoir de les ' fei 
^ire conduire , quand le baron de 
jludbeck parut ht la porte àes écuries, 

* Cëtoît le baron de Cedersffolim.' Vo^ixf 
foUte rëpoûsèji! présèdla 'son épi*é*«lûribf^ 
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et donna éràstasA ïëeicpcrdcîrester. -— 

u Je ir'ai point d'ordre à recevoir de 

» vous , répondît Levenfaafnpt ; re- 

f) tii^z-vons , sans qnoi je vous iab 

« passer les idievanx sur le corps »« 

— * Le gonvemenr se rendit sur le 

idiamp au comité secret de la Diète « 

'pour se pkdiMire 'de lievenhanpt, et 

«ordonna «u isecrétsire £Uerk de oo» 

«îgner dtns scm regitre ee qail vo»^ 

lioit kd dicter. Mlérs , - qui se douta 

idès -lors de ce qcd aUoit se passer , 

-regarda gravement le gouverneur -, et 

au Ueu d'obéir 9 il ferma le regitre , 

'^ disant qu'il tutoyak n avoir plus 

rien à écrire. 
Oustave ae resatditaA c(»rpsde garde 

dWtiBeiie ^ où Vcm s'empressa de hai 
prétex serment. U fit inviter ^e^ frâr 
td|>aux membres de la diète à venir 
1^ joindre , et en mênae temps il en- 
voya des détach^nens de soldats avec 
des canons à chaque porte de la ville, 
.a^* qu'aucun des ckefe dont il avoit à 
craindre l'opposiiiw^ ne fui ç'éva- 



âér. Oepeiiéaxit lé ^êtiitA Pèéékim 
trouva le moyen de s^éiAlU' ». ' ; 

Le reste de la gditiiMii de Stoe* 

iLhchn se joignit bimidt ftnX ll^ouped 

^e Gustave aVoit antcyiû: de kri. Plti'» 

^eulrs meinhreê êe là diète vinreât 

aussi trQiiver ee ifMrince. Le baron det 

B.^bedi et qdelcjôés autres des plus 

fougueux*, iuréfit' an^èCés. Le duo 

^'Hessen^frin t à Hpd son pairti avoît 

promis )e tiité de k^égeAt , rêfosa ^P 

pister ^s€¥iiiéÉtt. Maie eoimne il étok 

peu dangereux , on le laissa l£bl% «uf. 

%a pafble. 

Ge«tx qui pmënt le parti de-Cusiu 
tave ,. botièt^nt 4m xÂouchoir blanii 
totoar ée léûï- bi'als gsladte. Bientèt 
\éfA itk liabiftaiâ de S)éo<$Ui«ftn y<M- 

^ ' Un jeune homme 9 nommé Hîèrta , coa* 
tut aprè^ Ittî et toofat t^arïèter.^ais le g€^ 
ixéM le prit par 4e 'liras'et litr At en se bkh* 
tijoant de 'lui : -« « Von psavr» Eierta , il fatfl 
« un autre Hietta /^pie .loi peur m'c^Ggev 
• à rendre les armes « ! «—> Four entendue cp 
jeu de mots 9 on doit savoir qu'en suédois 
Bierta ngoi&eceevr^ * 
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*77^* meijt i. l^Tarj^oi,. et les pflScier3 de 
l'ai:tnéé ,«i^d<}ise le portent encore.au- 
jourdliuî. Il 1q portoît aussi lassas- 
4in^.<{ui , depuis 9 lui donna la inoi't, 
cin lui tirait un coup de pistolet p^ 

derrière- : 

, Le |>euple accouroit en foule sur 

le passage du roi. Plusieurs fois œ 
prince sWrêta pour le haranguer ei 
lui recoxnmander Tordre et la modéra- 
tiou. Ses exbûttations ne forent poî^ 

Dès que 6u$tave fut maître 4e tous 
les jpo&|€«3 j de la ville , et sûr du 
s^évouetnent àfis habitans et des sol- 
dats , il ?:a$S€piblia .dan^ sQn palais les 
jQdembrfiS defedi^çtf , jrt, ,îq>r^ leur 
avoir reproclié. leurs dissensions et 
leur an^^ieuse ^aifité ,^ il dit : — « p 
» est enfin t^iqps d'a^raçher le peijiple 
» suédois à : la servitude, et le, trône 

■s. ' ' ^ 

« à loppres^iosL II pst iemps de faire 
» cesser la corrupticm qui déshonora 

f Ajikar$trohm, * • 



Xss) 

brh plupâtfrde ceux qui mégenî daine ""i***]^ 
» la diète et dans le sénat. On «aîlr '^' 
» qu ils; sont tonjoHTS prêts k sa^rifiei^ 
» à l'or des. étrangers; lïntérêt de tçui^ 
» patrie* Sr quelqu'un d^ vous peul 
» nier ee iqcie f avanee , ajouta-t^T ,: ei* 
» se. levant , qu'il prenne la f^urole »» 

« 

» et ftie contredise ».- --^ VersouBC^ 
m osa répondre* 

Gustave lut alors le projet de coés^ 
iitation qu'it avoit rédigé lui^-mêinQ/ 
On f écouta. avec le plus grand silence/ 
Quand . sa lecture fut achevée , il de< 
Blanda Vopitilon des étais , et Jes4n-: 
«vita àfaâre libréHient Icfurs ûbserva*^ 
tions , afin de corriger <^er qui ,pou<< 
voit être déieotnenx^ dans so^^^bxu 
Mais il n y eut ppint de contradicteursf^^ 
Ceux qui , au fond de leur cœur ,- 
désapprouvoient le plus le inonarqfiei' 
é^oiept bien éloignés, doser &ire..con^ 
noître leur sentiment'. 

La constitution nouveffe né firf 

adoptée que le surlendemain d,e là 

évcnutioii. Alors Gustave fit relàq^«r 

fi 5^ 
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1^ séhtltews , qtii , éepui* trob jornl^t 

^77^- n^avoient pas pu sortir de la sdJe où 
on les âvoït retenus prisonniers. La 
plupart d'entr'caix obtinrent des pla* 
ces dans le nôiivé»» sAaat, 
' ' Tous les officiers qui a^etrt suivi 
le parti du roi fiireiit Sivmicéê d'un 
gradé , et décorés de l'ordre miMtaîre. 
Les principaux habitans de Stockholm 
enréiit àeë «Mailles d'or ou d*argent, 
et le droit de les porter avec un ruban- 
blanc i leur boutonnière. Les sous- 
ofliciers recurrat aussi des médailles 
suspendues 4 uii ruban bleu. Les sol- 
dats ne fajpent point oubliés: Gustave, 
€pi étoit très-mal pourvu d'argent», 
leur donna tout celui dont il put 

«sposer. 

Lorsque lés membres de la iactioii 
opposée au roi furent revenus de leur 
première terreur, ils virent , avee non 

' Les Banquiers de Stockholm ne Touloient 
pçînt prêter au roi. Un seul , noinraë Peil , 
lui avança tout fargent qu'il atwU GlttUvt 



4sùiÊiè à» défit f|iie dé rârfâriBe « que 

vé moTamrqpe ne s'étoit servi peur 1^ 

Vàini^ qae de très-foibles rodytn». 

Ne.deVoit'-il paB en efiët leur ^einbler 

'^étrange » > qp'au nloment qn ia dîèie 

nétcHit màitnesse de toutes les i^rbes dn 

.f oyainne , et remplie d'bcmimes édi^ 

1res ) elle se f&t laissé enleva sa pui^ 

sancQ par un )emie prince qm. n'avoit 

que trois Cm- quatre défaits èoldats^ , ft 

qu'on nfe ôitryolt qtiefHv©te? * ; 

L'un de^ lîdiBfJdnes que là H^frolutiob 

affligeai fe pins , étoit le oçnake Ostëiv 

tnann , inkiistï-e dé Russie. Ï3te aVdit 

échap^ à sa pénétration ^ et eUeltti 

Ôtoit une grande partie dé ^cm tif- 

'^ence. Poiiîr là rèp^ent^e , tsettc ixh 

^uGÈice , il ^cûûm^edt sans ees^e 

les mé'coniens à se 'S40i:(si:rainB eneote 

k 1 autorité dû rot , à fait efnarçher te» 

' La -veille même de Ja réyqlaiîoji.lé comte 
.Ôstermann a\roif envoyé an covnér i Pétera* 
hvQTg, poar'assùrer^tfiie malgré tés troublés 
itle h Scâiite', l^^étoàt âe fitctUiôttit ào^e^ 
^Hfok «stild Mit iNil0b|i&' 
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"~-*' ï^égîmims qui leur étoitinf restés» fideb- 
^' ' les , et à convoquer une nouvelle 
diète dans quelque province éloîgiiée. 
Les chefs furbulens àes Bonnets 
n'éioidit que trop disposés' à inrendre 
ces dangerbusès inèsures. Gustave 
lappréhendoit; aùssr eïrïploya-t-il là 
-ruse pour contenir lés lactienix. Il fit 
répandre le bruit qu'un wrpd àe trou- 
pes trèàrçcmçédérable, aux ordres du 
général S^yçngporteîl , v^noit d'arri- 
ver à quekjuQS onilles dl3 Sitôckbdm ; 
. et , pendant pjusieifcrs jcfursî de suite , 
îl fit partir des chaloupés, chargée^ 
de provisrofis pour ces irûupe^- sup- 
posées. Ënfiil:, lej5 wnts perinjr^jit çi 
Spretigporten: de quitter les oôt<?s dje 
FinlaDde^ Il m^m^k Gustave \m ^tnh 
chement delà garnison de Sweaborg ; 
Xnais quand il arriva , tout étoit déjà 
iranquille à Stockholm . 

I^es provinces suivirent bientôt 
lexemple de la capitale. Le régïmerit 
d'Uplande , appelé par la diète » étoi^t 
prêt à entrer à,93fis Stockholm. Le 



/ 
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général Rafnsay alla seul à sa rendon- — — 

îre , et , malgré la- résolutioH de quel- ''^ 
ques officiers ; il parvint à lui faire 
prêter serment de fidélité au roi ^ . Le 
duc de Sudermanie et le duc 4'Os^ 
trogothie , frèiies de ce monarque , 
^voiei^t été envoyé» en difiérentes 
parties du royaume., et obtinrent aisé- 
ment Vadhésion des troupes. Le seul 
général Pesdilin fit quelques diiiidul- 
tés : il iiit arrêté par le major de âon 
propre régiment, et le duc d'Ostrp- 
gothie reçut ordre de l'envoyer pri- 
sonniex au château de GripshoJm ^. 

L'argent que Gustave reçut de la 
France^ servit à fortifier son parti, 

" On vx)ulut d'abord arrêter le ffén^r^l 
Ramsay ; ^niaîs xxn vieux et brave emeiVkie^ 
nommé Kormetin^ ti'ès-aîmé des soldats, les 
décida à prêter serment , et les officiers fafei&t 
entratnés. . 

• * On le renferma dans la mSme chamlbiv 
qui avoit*ervi de prison aa féroce Eiick XIV, 
et sur le piaiteher de laquefle on voit la tracé 
à^i pas que faisoit ce malheureux roi^ en allant 
•anr cesèe d'un cohi à l'autre. 
} Jusqu'alors 9 tes ministres d^ ïranei^ eiî 
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"^--^ ^f & âctniuaer i Hiâ^nce de la ïln66Î4^ 
* tpii ne manquoit pourtant pas âe seh 
mer àeê roubles parmi ses oréatture^. 
Catherine apprit avec peiné le ^latl^ 
gement «jui venok 4e s*opérér d^dtt 
iin pay^ qu'dle Votdoii coâtinui^ à 
diviser pour l\i$servir tÔl oU tard*. 
£lle donna ordre au comte Ostermanà 
de s'occuper à rétablir le gouverne- 
ment que Gustave avoit détruit. Gb 
ministre y travailla avecaudùce; maik 
Bes efforts ftirent infiructueux. Quel- 
ques expKcations qu'il eut atec Oush 
tavc se terminèrent par de Tàigreur, 
et, au commencement de 1776, la 
Aus^e ayant fait un armement àe 
galères à Cronstadt , TalaJrmfe ^ Ré- 
pandit aussitôt à Stockholtù. 

Gustave demanda quelle pouvoit 
être la cause de cet armement. On 
lui répondit dViae manièro peu aatis- 

$tiède avfHent dépeni^ beaucoup d^argent.y 
«D. ce qu^îU appeloient dépensas «ecrètef* 
Depuis on donna cet argo&t dîvecvm^ Ail 
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'fUi^f e. Les galères n a^ent pas con- ,--g^^ 
frt la Suède , mus les inquiétudes du 
Yci ne diiuinuèreiit point. Enfin , vou<* 
lant saToif quels étoienf les véritable^ 
Tfwojets de la cour de Russie , il réso- 1777* 
4tit d^ailer conftrer hii-méme avec i'iro- 
pératrice. Il se rendit à Pétersbourg ^, 
sous le nom de comté de GotUand , 
acc#inpagné du comte Ulric Schefier » 
du comte de Fosse , de Mu^mAl et éb 
quelques autres de ses courtisais. Le 
seid baron de Nolken , son ânfbassa*' 
deur auprès de la cour de Russie ^ 
avoit été prévenu de ce voyage. Ow^ 
4ave descendit diez ce ministre , d 
alla presqu'aussitôt faire visite $A 
eomte Fanin. 

L'impératrice étoit à Tzarsko-Zélo. 
Gustave s y rendit Taprès-midi. Il eul 
avec cette princesse une entrevue danè 
laquelle ils montrèrent lun et Fautre 
une cordialité également feinte. 

Les fêtes furent prodiguées au mth 
trarque suédois. Il y en eut aussi ^ 

* Il y arriva le t6 jaîa« 
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^^ — supprimées par rapport à lui. Catlle^ 
*777- xHie eut la délicatesse d'empêcher 

- qu'on célébrât celle qui étoit ins- 
' tituée à roeoasion de la bataille tde 
' Fultava ' i pendant raBni^essaire 4e 

laquelle Gustave s© trouvoit à Péters-^ 

bourg, et^pii auroit pu lui rappelei^, 

dune manière trop sensible, la défaite 

de Charles XII et les maûieuiîs de 

tô nation. Lmpéx-attfc© toulut don- 

fier à Gustave une haute idée de. la 

magnificence et des*plaisirs de sa cour. 

Elle s'entretint souvent avec lui , étu- 

~ dia avec soin son caractèra , et s'^p- 

« perçut avant peu que 1» présomption 

^ étoit son principal défaut. 

Fière de cette découverte ,• Cathe^ 

TWff se proposa* aussitôt d'en tirer 

parti, en ex citant Gustave à en trepren- 

^ dre quelque démarche dangei'euse. Ses 

' qualités, plus brillantes que solides, 

son aBiabilité , les plaisirs^ qu'il mul- 

- tiplioit à sa cour, l'avoient fait jus* 
qu'alors chérir de sa nation; maia un 

» Gagnée par Fîene I«r le 8 jufllel 1709. 
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momtof dHÔprudence pbiivoît le Itti 
ren^e odieux. Voici comment Timpé- 
^•atrrce €«saya de hèter ce moment. 

Eâ- seutristebanl avec Gustave , 
cette priiicefise parla des obstacfe* 
qu'éprouvent souvent les souveraiiîs , 
lorsqails veulent perfectionner la ei- 
viUsation dans leurs états 9 et faire 
^elqueàchangemeiis dans le costume , 
i us9ge et les mœurs det peuples. Elle 
observa qu'il étoit non-seulement di& 
ficile d'opérer ces changemens , mait 
très-dangereux de vouloir y parvenir, 
d'uiie manière trop brusque. Elle di- 
iBoit, avec raison, que leshomnies étant 
en général esclaves de l'habitude, ils 
ne voy oient qu'avec répugnance ïes 
institutions nouvelles , et elle cita , en 
£cvèar dé son opinion ^ l'exemple de 
Tïe(»rô premier, et ki résistance qu*é- 
prouva 6e prinee lorsqu'il^ voulut seu- 
lement engager les Russes à se raser. 
Gustave répondit que si les souve- 
raine, né réttssissment pas datis les 
fchangf mens qu ils Voubient faire , 
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►— c*(ltoit«a» doute plutôt tear flmte que 
''' -celle des peuples; et qae biej^que 
ceixx-di fîisseirt attachés à h\m he^ 
Litudes 9 ils en fàisoient volontiers le 
liacrifîce au Aïonarque qui savoit ste 
faire aimer. II remarqua que les 
hommes tenoi^it bien moins à leuxs 
ttsages qu'à leur ibïtime , à kur iriOf 
et que 'Oepefidânt ils exposoîent sou*- 
vent l'une et l'autre, pair alnour pour 
leur souyeraifi^ — «Mais, ajouta-t-il 
Il en toute chose il est un à-propoé 
n qu'il faut savoir. saisir. Quand noofe 
V le manquons, c'est feute d'attention; 
» et alors le succès ne r^casd point 
j) à nos efibrts. Il y, a ausèi ime em> 
» taine manière d'exécuter les choses^ 
9 «t e'est parce que Pierre-le-Grtoid 
» n efttt ni cette manièiT s ni fMttcvtioÉ 
I» nécessaire pour saiskr l'à-piapoetf 
» «fu'il é{»rouva leè diffieuMés dont 
» l'impératrice vient de me parier. » 
Cathai-kie ajouta de nouvrile» raU 
fCHs à celles qu'dSe «woit donwéesi 
JËtte |>rDloiigea la disqaawoa fWpi^à 
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«e^e Gustave crût soBamcntrpropre i 

intéressé à prouver ses assertions .par 
des faits : alors elle le défia de faire 
agréer à la iiatioii suédoise usi costcune 
nouveau. 

Le monarque accepta le défi; et 
^elqae temps après son retour es 
&uède ; â introduisit lliabîHement théâr 
tral , qui est encore en usage à la cour 
de Stockholm. Il ne fit pas , à la vé- 
rite , une loi pour obliger à le porter : 
il se contenta d'adresser aux gouver- 
neurs des provinces, une lettre dans 
laquelle il leur recommanda de n'ano» 
ployer que la douceur et la persuasion • 
Il préten^t que le costume bizarre 
qu'il inventoit , ressembloit à celui 
des anciens Suédois. En môme temps', 
il eût soin de ne le proposer que pour 
les courtisans , les fonctionnaires pu* 
blics , les militaires et les bourgeois ; 
la classe inférieure du peuple ne fut 
jpas même invitée à le prendre ^. 

Le séjour que Gustave fit à Péters^ 

' Ce cottame aVil jpièif plm poHé qjA 
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fcour^n augtiiénta pas son estime pouf 
^777* l'impératrice , et fortifia en elle le désir ■ 
d'humilier ce jeune et turbulent rivah 
Il seinbloit que depuis quelques an- 
-nées les vojages à Pétersbourg deve- 
iûoient k là raOde. Peil de temps après 
que le roi de Suède en fut parti , On 
y vît paroîtré la duchesse de iQngs- 
ton , célèbre par sa beauté , son luXe 
et le scandale de ses aventures. Cette 
femme se ctat digne dé trivre à la 
cîour de Cafhetuie ^ : mais l'impératrice 
craignit de trouver en elle ou une rî* 
yale que des prétentions indiscrètes 
lui rendroîent impoffiiné , où une con- 
fidente (qui ^vulgueroit bientôt ses 
sécrets^.. Elle 1 accueillit froidement, 

' la cour» l^endant mon $éymr à Stockholpi , 
je ne Tai presse pat ru dani les* sociétés p^r- 
ticttliiret. 

i' 

' tjtL dueliesse de Kîngstofi aclieta, fvi» de 
Karwa, une terre dont elle confia la fégîek 
Garnofisky , son favori. Ce GarnofiTsky est de* 
Venu , depuis , intendant du prince Foteoikin ^ 
et a fait une gtan4e fortunCrf 
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et la duchesse mécDiiteutc , prît le '^ 
ohemiii de Htalie i où ellç étoit sûre ' * 
de ne pas manquer de compagnes peu 
hautaines et de faméliques adorateurs. 
Depuis rélection du khan Sahin^rr 
Qherai , les troubles, 4© ïaKirimée ne 
discontinuoiept pas,» L^s Tiprcs indi-r. 
gnés de la Biite de De^virlet , Ttibapdont^ 
n^rent et firent npmiqgr^à sfii place 
Selim-Gherai. II y eut dibc dès-lor^ 
deu% nouyeapK khans, l/jui éioit squ- 
tçAU p^r les Turcs , rautre par les 
!BrUSses. Ceuxtci qui voi^Ipient donner 
la Krimée entière à Jeur protégé , afii| 
d'avoir plus de facilité % le dépouiller , 
lui iburpirepi: i^e gardie composée 
de leurs propres soldats : les Tartareâl 
furent jaloux de cette garde , gt eii 
• m^issacr errent une partie, . • 

Ç'^n , étoit assea;', s^ns doute *pouî •g 
xallumer, 1^ guerre. L'impératrice fit 
9j9ssitôt. emtrer. de iiouyplles trpppes 
eAj^rimée. Le prince Prozoroflsky g 
qui coiïimandoit ces troupes , attaqua 
les Tortues opposés à S.qhijû t Gherai 
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^T^ et les mit ^n déroute. Son concur- 
^^ rent Selim fat obligé de s*enfair du 
eôté des montagnes. 

Pendant ce traips-l& , Staschieff, 
ministre de Russie à Constantinople , 
sollidtoit la Porté de reconnoître Sa-^ 
liun-^herai : mais la Porte , fidelle k 
5es engagemens , fidielle sur - tout U 
Bou orgudi^^ voulait que maintenir 
Selkn. ' ^^ 

Le maréchal Romanzoff' fît alors 
»nhoncer au Divan , que la Krimée 
s^étcttt mise sous la protection de la 
Russie , et que Timpératrice recom- 
mencercHt la guerre plutdt que d'a-^ 
band<mner Sahim - Gfaerai. Tant de 
bàuteur étoit peu proptre à gagner 
les Turcs. Us paroissoiënt indignés et 
«décidés à combattre. Mais uiie in- 
flùeçce étrangère lès arrétoît^ Un am- 
bassadeur de France ^ les avoit éngagés^ 
à commencer la demè're guerre. Sbtf 
•tkpoessesr ^ les etapéchof t d*en entre^ 

« M. de Vergehnctf. * 

• M.deSami-Pi'ieit. 
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QÎi^Pirii^MvoiiliMiiqiiittei: CQiiataiiti- ^TI^ 
UpplQ » I^ plupifcrt d€^ Uj09ia}:MS et d^ 
94^i^9.«qpaî coqîppapiest le Divan y 

l^çs ip0îetreâ^ de^ianti^es piu^s^nceur 
Q^gcH^Oi^t OA mê«9^ temps ayiec char 
lejogr auprès du Dlyan , et. ce cpnaeil. 
r^toit ilottant entre les impulsionst 
divises qU'On Im donnoit. Tél^QiQa^ 
4e .M. laiteiur e| de son ineertitude «^ 
1^ Ku^aee nen devenoi^at. q^e pliia 
«çtiFs et pl9^ feripes danff leurs projeter 
^ force de don^ et dç promieç^s Us sq 
firent dje nouyeiLux pprtisana^ en Kri< 
njé^ I et fuwwt par m^trber oepa^ « 
tandis €pkQ« ne parioit^qne d^ son i»:« 
d^p^iicibiiiDe* En se préparaiit à 1^ 
gpeprre , ib dierchoient.poiiirtant à 1% 
^ë venir^ Le maré^al RoniMLzafl' eirt 
wf^ epteeV^i^ avec le fiuneux. cupilaii 
pii^ha* .Gisisi-Hisimii: xMkiil.ïw pirt 
parsr^tû^ À Jai^stlîâlittM. Us«^ «épaiAr 
orot rnéiMilwa run de^ TitiiAee. 
(L'iniq^atiikiii «opiptaif siini»i.a% 
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^ — --cours qaVBe seule sembloit pouvoir. 
''' se ménager. Elle avoît obtenu , du , 
régent de Perse , Kerim - Khan , \% ] 
promesse d'attaquey les Tui::cs en Asie, 
tandis ^'dle les accableroit ^ Eu? 
ropeç ^miais la ifaort de ce prince , qui 
fot assassiné par un de ses offiders, 
s^uvû les Ottomans ^xm^ double sigres^ 
sion. 

' Catherine fut ipliïs heureuse dans . 
les mesures quelle prît poiir s'assurer . 
la paix. Les divîsÎQns qui troubloient 
TAllemagne au sujet de la Succession 
de la Bavière , et la guerre qui venoit 
d éclater entre la France et T Angles 
terre , ne permettoient pas à ces puis^ 
tances , de continuer à attadiér uii 
jgrai^d intérêt ^ux déniiolés d^ Turcs 
et des Russes. Celles même qui avoient 
. engagé les premiers à prendre les arr 
mes y leur conseillèrent de les poser , 
et souhaitant que U Russie fut libre 
de fa;ire cause tsommune avec elles «• 

Cependant le Divan Tebtoit encoiiQ - 
dans rindécijsiox). h^ peuple d]e Cohs- 

tantjnopte 
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tantinopledéairoil: kt^eirre, PacCea* .— ■ ■ 
tendit même ;écl£rter ^i^ :mu]rmu]::es *778* 
' contre le ca^an p^icha , jpârçe fait 
rentifoît dans la mer deMm^nora , saivi 
^viÂT . combattu- h» M^^^es. 

Le ministre i?i|«syB| StaschkS',. Jitt 
ftt^qué auf»rèa de Cp0$taiU;ii;Lcgple.par 
.di^uisgâiliosi^&z <ptLryQ^lpiexd:Aemasp- 
j^cfçr.he ip^îtanpaq|)a;lesirfit<arrêteir 
^et étrangler ^sw: h fiw^p^ ; m^ leur ^ 
jftttçnint r^'ep :^^}^OiW^f^ . p^ jp»oÎ9s le9 
4i«p^tiQ?|«•jQ^la .ni¥)lti|iid^ 
J If es Turq^,«^par4amt<^^nt dlautaxM: 
^f^às dîffic^}^N9ê^fàlai)r)mîefesisiiGCQ3 

4et ses inv^OBS^: ^'ilM?i?^'X'^£^e^^ 
isaiia-ctedfie Jtt^illis .4^t9S npltipUée» 

içit la paiiE )iimîli^nftie cfflS^ a^oiept^é 
^iR>reé$ de.sig|ie^.^Ù|s#9<jl^l»noie]9kt^I^o«- 
;QoUtuB^r :à> vfiir i49s JElu9SQ9 pi^etqoo. epi» 
t^rement /maître» ^ ,]» rW^r .Ncpbre » 
promener ^r ^paiôIJon ^Sj^pses «qhs 
les murs.detGon«tgntBai^ple r,et itmim 

lôpfdéjpmd^Qç 4^|a:JC]»né^saSi3iQiit 

* Matelots turcs» 

J'orne JiL Q 
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pour les àSBi^er : $oii asservissement 
'778. ^^îx Russes fes révoltoit. 

Il s'étoit aussi élevé'quelques autres 

dîfïerens, entre la courtié Pétersbourg 

et la Porte ottomane. Par le dernier 

4raité de paix , les Russes avoîent ^fait 

accorder plusieurs privilèges aiuxiftiré- 
tiens grecs , répandus en grand nombrt 
dans la Moldavie etla Walachie. Dèà- 
lors plusieurs habitans de l'autre rive 
du Danube , qui prbfessoient là rèll- 
gîon grecque , abandonnèrent leu y pays 
^ pour passer dans les pf ôvînces où ré- 
gnoit là tolérance. Tous ces chrétiens 
étoieiit bien pluis fittétèhés à la puissance 
à laquelle ils devoiéiit les nouveaux 
avantages dont ils jouîssoient , cju'à 
celle qui les avoit ïong-téSmps oppri- 
toés. La Russlfe vt)uloit enélore pltis^ 
"^eUe travailloit secrètement à les rendre " 
tout à fait indépendans de la Porté; 
et pour y parvenir , elle commença pat- ' 
demander que les princes bu gouver- 
neurs ^ de la Moldavie et de k^Wf^ 

' Ib Qui le titre de Deaj^ies, 



lachie , ne.pusaent être dé^sé» àôus T778» 
aucun prétexte. ^ ^ . . 

Cet afi'raiichis$€knent parut aussi 
injuste aux yeux de3 Turcs 9 que la , 
(Cession *d^ la^rimée. Opendailt lés 
prefpières démarches de lambassadeuir 
de France n'avoient pas été sans eShti 
Celles qui les suivirent eurent encore 
plus de, succès. Il engagea le DWa]ci 
a faire relâcher' plusieurs navires rus'r 
$ies qui , depuis plus d'un an ^ étoient 
r^teniis dans les porta de la Turquiel 
Peu de teinps après, un nouVeait traité 
fut signé I par sa médiation. 

Par ce traité , les Russes se désistè- 
rent de quelques-unes d^ leurs ^déten- 
tions exagérées à l'égard des proirtncea ^''* 
de Moldavie et de Walachie , ainsi 
que de la Kriitiéè , qu'ils promirent 
d'évacuer. La Porte accorda à cçox- de' 
ées sujets qui prcrfessoient la religion 
■ grecque , les droits qu'ils réclamoîénl * 
Elle reconnut l'indépendance de là 
Krîmée et la souveraineté du l^iîtçi • 

C a 
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- — — Sabnu-^-Gtcpai , et ëteildit encore le 

''75* privilège qfl'avoîeiit déjà les Russes , 

denavigaei* cians les mers ottomanes. 

« > Le Eèle que montra Fanibnssadieiur 

de France pour ao(3ëli6rer la signature 
de ce traité^ étoit &>ndé sur le âésir 
c{u avoit sa wtfr d'enlever à l'Angle-^ 
terre ra)>pai de la Hussie. Elle y par* 
nm%. I/étrotte alltanôe <ïtti avoit si lonj^ 
tonps subsisîté eiti'e Londres et Pé* 
tersbourg^t , sinon JH>nipcie , du moine 
irès-afibiblie ; 'et les^Franeaîs restèrent 

■' Cl 

assurSs de "ne pas voir s'armer oonfr© 
eux une puisstode qui leur devoit \k 
pôfik. ' 

Gatiieriné ^ sii satisfaite de cette 
|iaix\ qu'elle envôyfet à son ministre 
fk ^nstsÈiiticiopSé et^ Panibassadeurde 
lFrahoe> de ^ferès-riobea préselis K Elle 

' I;e hlirtiâtrte ïrti^ie Stesêhteff reoiit la prot 
îprîëté d*un^ 'terre <te wille iio-fty^^s, *M, de 
Saint -Prieit fut ? décoré ;da 'l*of'drc do Saint* 
jl^ndrë , et en .re<9ut la plaque, en diani«tn«« 
iL'*iinj)ératrice lui envoya auss^ son portrait sur 
'*iltie ^ boîte enrichie de dlamai^s , ainsi que do 
Uis-b^U^s fourrures I ^( m9 suiMN-be H^it^ire 



w. *./ 



(53) 

fit aussi présenter au GraHdrSeigfieitf 

et à k favorite, pcmr plu» de troU ^^"^ 
cents mille rouble» de^MJQUX* Le graud* 
yisîr et lea principapiç i^embrea du 
Pivaa reçurent égalemefit des pBeu*i . 
Ves de ^a m^uificeuce et de celle de» 
Votemkmï, m 

Que de ra48<ms avait alon l'impii^ 
i:atrice de se fi^Uçiter d'ui^ ti;aiLté q^il 
}^ laisspit libi*^ de se :^vr^-^ $^o# x^osjt^ 

pour madame d^ Sajnt-Pijes^ t^ io^t itv\% 
évalué 5o,oOO roubles. -^^ M,» 4ii Saii^l'^Friesl 
reçut en ouue t^is lettres de.chAP^e de 5,009, 
roubles au moins cliacune^ et il a eu depuis 
une pensîou de 6,000 roubles» -^ Se trouvai f 
à Stoçkl#lm au commencement de 1793 , il 
fit mettre dans la gazette -qu^il avoif à vendre 
ponr 14)000. rixdalorsde diàmans» AussUotil 
parut daas- divers quartiers de* la vilk ^ ûda 
aifiçHc portant: — » FoaîAiT& çqjljxïqueh 

» A VENPKE, 14,000- lixdalers, S' adresser 
» c/iç^ te comté de Saiut-Priést. » • 

' Folemkîa qui, depuis quelques te^ps^ 
àvoît été créé prince de Tempire , écrivit ur.e 
lettre de remerciement à M. de S^int-Priesl/ 
timsi qu'au grin(i»vijir à^ qui^il envoya uno 
montre garnie de dijtmajM. . : , 

C3 



— ; — battre , i ses vues d*invasion , toujour» 
'779* eroissantesy et an soiti' détendre le 
, éominçrce de ses vastes états ! L méga- 
fité du climat , le défaut de population et 
KûfertiKté d une partie du sol , n'enipê-' 
4ihent pas ces états dofirir au commerce 
d'immenses ressources. Placée sur l'Eu- 
rope et sur r Asie , les Russes peuvent 
aisément trafiquer avec le monde en-- 
tîer . La mer Caspienne leur sert à com,- 
muniquer avec la Perse et avec FInde. 
La mer Zabache et la mer Noire leà 
rendent maîtres d'aller vendre les pro- 
ductions du Nord dans la Méditer- 
ranée , ^ de rapporter daits ^e Nord 
4^11es du Levant Le Kamtschatkaleur 
ouvre, d'u^ côté, le chemin de l'A-/ 
mérique , et de l'autre , celui de la 
Chine et du Japon; enfin, la mer 
Blanche et la Baltique lès mettent en 
relation avec la. plupart des nations 
de l'Europe , auxquelles leur com- 
merce est devenu indispensable ' . 

-* C'est en Bdissm que le$ natidns mantimes 
de FEurope se pourvoient de grandes loâtures ^ 
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Xibrede naviguer siqr tant d^i^mer&^p 



et daminatrice de quelques -unes ,. V^ 
Catherine ne pouvoit ôouflrir qu'au- 
cune autre puissance eiï afleetât rem-" 
pire^ ; et une des causes qui çontri-- 
buferent à la détacher des. Anglais , ce; 
tût la jalousie qu'ils • hii inspirèrent , 
0ii voulant faire reconnoître par-tout- 
là supériorité de leur pavillon. 

Cependant le coninaerce des Apglaid 
étoit trop avantageux à Fimpérafrico 
pour quelle y renonçât. En leur re- 
iksant des secours, elle leur prpdiguoit 
des caresses. Tandis qu'elle les voyoit 
•perdre une partie de leurs colonies i 
elle les invitoit à venir chercher dans 
ses ports les productions qu'ils ne pou-^ 
voient plus tirer du ccniti^eiit de î A- 
liiérique, et elle se réjouissoit de ce 
^e leurs navires abordoient en plus 
grand. nombre à Archangel. 
; .Elle, accueilloit en même temps les 
Américains , etmalgréles soliicitaticAad 

de.fli&nvre) défier, ainsi qo^ou.^ verra diina 
l'Appeodm de cet Owrragê» . . *:. 4* 

C4 
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■ .dn BÎnnîstre à'Aiiglëterre / efle leiir 
*779^ assura la Kbre riaVijgàtiott de la Bal- 
tique, san^ vouloir, il est vrai , recon* 
xcoître leur indépendance'. 

Quelques àtin^sauparavaint^, elle 
«voit eoui^lu^ tfVfee la cour de Ver-* 
eailles , UK l^ai'lié d'a^rèa lequel une ; 
laeforerfe frsoH^aise devoit s'établir k 
ArchangeL Maâsr les Françaii»' , dont 
lès vues c^uîmei^dales se portoient 
pres*qu^entifi*eiïiettt vers le» Antilles ,. 
B^eiircréiit aiici^n àvaHrtege de ce traité. 
Le temps l©tirapprendrapeut-être qusô. 
fe GoniHreriîÈ'.duNciriiiïnoiuftdestruc^ 
teur que edm des eUmat» chauds^ of!re« 
un hieref , aiçoxi a«ssi. brillant ^ au. 
moins plus égal et plÉa sur. 

Je nm p<ai^ niî desi fêtea que donus 
rimpérâtrtce J^m .coiiunexicenient de 
cette jmpéé et âsm» lé cours de }à 

' Par uiie ètffttvàdietHm êîngaKêre , elle re-i 
fiaaa toii)Kaiira^ ^âàme^owe tut cottsid de ceUe 

, . * En 1766.C Le flùarquîs àt Beaasaet étoil' 
*fdors ministre deFianoe à Fétersboufg. 
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précédeate , ni de quelfjaeô alîff es 4yé^, — i— . 
tiemenfi moins importana que ceux ^779' 
que j'ai décrits. Il est encore temps d y 

revenir. 

L'anniversaire de rav^nemejut da 
rimpératrice au trône , et celui de la 
naissance du Grand- Due t furejat cé*^ 
lébrés à la fois ^ avecuÀemagiûliQeilcQ^ 
extraordinaire ^ ^t signalés par une 
nombreuse promotion d oi}iders - gé« 
néraux. *^ 

Ca^prine célébra aussi avec pompe 
les fêtes de sçs divers ordres de che-' 
Valérie ; et elle consentit à remplir lea 
fonctions de grand-maître de l'ordre 
du Bain , poui? conférer les msprques 
de cet ordr^ ^M ebevalier James Har- 
ris/, À qui k m(marqife an^^s le^ 

avoitTOVoy^^, -, 

Aprèa lui av.oir frappé sur Vépaule 
avec une. épée enrichie de diamans , 

« I<e 9 juillet, , . . 

f Celui qui vJflf négocier en France , er| 
Pan 5 de la rëpubli^ue^ sous le fxùifi^ )ox4 ^ 
Malmesburv. 

C5 
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et lui avoir dit , conformëment aux 

^^^' statuts de l'ordre : — « Au nom dé 
» Dieu , soyez bon et loyal chevalier » , 

— elle lui présenta l'épée en ajoutant t 

— « Pour vous ^témoigner combien je 
yi suis contente de vous^ , je vous fais 
» présent de lepée avee laquelle je 
3) vous ai imprimé le caractère dé cbe- 
» valier^.» * 

Quelques jpurs auparavant * , Tim- 
pérafrice avoit donné ufie grande fête 
en mémoire de la bataille navale de 
Tchesmé et de l'incendie de la flotte 
turque. 

.Cette princesse, qui se croyoit alors 
à la veille de soutenir une nouvelle 
guerre contre les Turcs', voulut rani- 
mer par sa présence le zèle de ses 
marins. Elle s'embarqua dans im yacht 
à Pétershoff , et se rendit à bord de 
l'escadre qui croisoit entre Cronstadt 

' £n 1795 elle a reçu chevalier du mêine 
ordre^un autre ministre d'Angleterre, Charles 
.Whitworlh. • 

' Le jour de la fcte de Sslnt - Jeaa» 
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ef J^raraà-Gorca. L'amiral Barscfa' 9-. 
qui jcommandoit cette escadre , 4l$ut ^ '779* 
ainsi qu^ se$ officiers , diverses xnar'- 
ques de lâ^ aatis&ctiôsi de la a||ive- 
raine* î ; \ T , 

f Uni incendie . pottsunia une grande 
partie de. la ville de Twer. L'impé- 
ratrice accorda aussitôt aux habitant 
dont les maisons ayoienf été brûlées , 
Hnsecours de cent mille roubles. > 

Péter^bourg éprouva un désastre 
auquel les bien&its de Timpératrice 
ne pouvœent remédier. Un des in- 
iendans de là ferme des eaux-de-vie ^, 

' L'amiral Barsch a été nommé depnis com- 
mandant d'Arcbangel^ Lorsque la flotte' ru^e 
fut «envoyée .dans T Archipel, en 1770, Barsch 
étoit capitaine de vaiss|^ sous le. contrc'- 
amirai Ëlphiogston , qui le destitua pour cause 
de lâcheté. 

* "Voici les renseignemcns qu'un auteur alle- 
mand nous doune sur l'inlmense consommation 
des eaux de-vie dans le nord, Cest une partie, 
considérable du commerce intérieur et des re- 
venus de la Russie. — On distingue trois sortes 
d^eau* de-vie j celle de grain , fabriquée daa* 

C 6 
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nommé Loguinofi', qui s'étoît prodî- 
'779* giewÊtment enrichi , et n avoît rendu 
qtte dea comptes trèsïpeu sàtis&isans « 
fut Ibrcé par Pôteihkiii de donner 
une l^te aux habitans de la capitale* 
Non-seulement le traitant sr crntttrop 
beureui d'échapper , par ce moyen , 
aux poursuites du gouvernement, mais 
il espéra quil lui vaudront quelqne 
dignité. Les viandes , la bière , 1 eau- 
de-vie, qull fit servir» lui C(OÛtèrcnt 
vingt mille roubles. Le peuple se porta 

le pays ; c^lle de Dantzick , qui est aussi de 
grain ^ et celles de France et d^Espague. Le 
peuple russe ne lait asage que de la première. 
Tous les Russes ont le. droit de la distiller s 
mais ils ne peuvent la vendre. L'impératrice 
»*eil est réservé le ^vilëge. La consommatioa * 
de cette eau«de-vie monte à iz millions de 
vedres, ou cent cinquante-six millions de 
pintes 5 mesure de Paris, Le gouvernement de* 
vroît gagner sur Cttle vente, 24 millions de 
jroubles. Il nVa gagne que 5 * savoir , 3 pré- 
venant des départemens de Pétersbourg et de 
Moslcow, 2 de la Sibéiîe et des autres pro- 
vinces. Les frauduleux fermiers gagnent U 



ça £)ula VBt$ le Ueù où se donnait cet 
énorme repas ; et^ malgré les pré»- 
cautions qa'on avoit prises, le désordrie 
ce mit bientdtparmita&t de convives^ 
Ûn^ se disputa lea mets et les boissond ; 
on se battit. Plusieurs personnesifurent 
tuées ; d'autres étoient^i ivres , qu elles 
s'endormirent dans» la rue , et nSouru* 
rent de froid. 11 en périt au moins 
huit cents. 

* Malgré sjes embarras guerriers et pa^ 
^tiques, Catherine s'pccupoit toujours 

snrplus. •— Les étrangers et la noblesse coa<* 
somment seuls ^ à cau^e du Haut priiç ^ Pe^Unde- 
vie de Dantzick , et celles de France et d'Es* 
pagne ^- qiiî sont préférées. Le. prix du' ba3 
de cette dernière, expiré en 1774, montoîfe 
ib' 116,000 roubles. Les fermiers en gaga oient 
760,000. Leur privilège ne leur permeltoîl 
id^en faire venir que 1 0^000 ancres ^ mais .au 
lieu d'eau-de-vie , ils faiaoient venir de lesprit 
de vin, et le meloient avec de l'eau. Ils enga- 
geoient^ d'ailleurs, des négociaus à eu faire 
venir j et les droits d'entrée qu'ils perce vqjent 
Biir ces importatioiu ^ ont souvent mouté ,à' 
^00;000 roubles* 
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d%a£tituti6ns paisibles et de plaisirs^ 
Elle avoit, dès Tannée 1764, -fondé 
une maison d'éducation , sous le titrô 
de couvent I des demoi^èfles nobles * < 
et elle lui avoit assigné u^, revçnii 
annuel dequatrê^vingts mille roubles. 
Bientôt lenombrèdes élèves fot de près 
de cinq cents < L'impératrice voulut 
que celles de ces élèves qui étoient no- 
bles, apprissent les langues étrgmgèi^êsi 

et jouassent des tragédies et des co- 

• 

' * Ce couvent est situé sur la Newa , à 4'èx— 
trémité du faubourg de Saînt - Alexaudre- 
ÏTewsky. L'imp'ératrice Elisabeth Pavoit fait 
bâtir dans le dessein de s^ retirer à la majorilë 
du Grand-Duc Pierre III, et d'y passer le 
reste de ses jours ^ mais quand elle connut les 
douceurs du -trône 9 elle ne songea plus à la 
retraite* 

' Deux cent cinquante- deux de ces demoi- 
selles sont nobles 3 les autres sont des fill/ss de 
l)ourgcois. Les nobles sont vêtues d'une ëtofie 
fine 5 lea " bourgeoises fi'une étoffe grossière. 
tes premières reçoivent .des leçons dHiistoîre^ 
.de •géographie 5 de grammaire , de musique ^ 
'de* danse. Les autres apprennent à coudre j à 
blauchir, à faire la cuisine. 
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m édies /françaises; et ce spectacle ^t . 

pendant quelque temps \m de ses ^'7?? 
aiDuseniens. ,^ « 

Mais il -étoit d'autres plaisirs auxr 
quels Catl^erii^e ijestoit constamment 
attachée. Quoiqu'elle changeât sou- 
vent diamant , son penchant à l^a-, 
mour étoit toujours le m^me. Le 
Servien Zoritz l'avoit Q;!s:ée pendant 
un an , et en avoit reçu des p^éMîps 
considéirables , et le grade de géulAal- 
major. Potemkin n'étoit jaloux ni do ^ 
la fortune , ni des faveurs dont joais- 
soit Zoritz. Il le soutenoit , au con* 
traire , dans la crainte de le voir ^ 
remplacé par quelque rival plus dan^ 
gereux ^ Catherine par oissoit elle-même, 
tous les jours plus satisiaite de son fa- 
vori. Mais tout à coup elle lui fit don- 
ner Tordre de quitter la cour. ^ 

Zoritz courut aussitôt se plaindre 

à Potemkin , qui osa demander à Tim- 

pératrice quelle pouvoit être la cause 

de la disgrâce de .son protégé. ' — . 

« Hier, je l'aimois; aujourd'hui je no 
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i-^ — i^ » 1 aune plus ,' répondit rîmp^ratrice. 

''79* „ Peut-être s'il étoît plus instruit v 

• » Yaimerois^je encore. Mais *80n igno- 

» rance me fait rougir. Il ne sait parler 

» que le russe. Il faut qu'il voyage 

. u en France et en Angleferre pour 

» apprendre les langues étrangères. » 

Potemkin respecta le caprice de 

la souveraine. Zoritz partit pour la 

France^. 

' Le même jour » Poteiiikîû , soccu- 
pant de chercher un successeur à 
Zoritz et allant passer là soirée à' 
l'Hermîtage , apperçut avec étonne- 
iïient derrière le fauteuil de Catherine 
tm chambellan qu il ne connoissoît pas. 
C'était Rimsky Korzakoff* Du rang 

obscur de sergent des gardes, Kor- 

■*••••■' 

' ZoTÎtz passa quelque temps à Paris cliez le 
ministre russe , Simolin. AuJQurd'hui il vil à 
ScbklofT, petite ville de la Kussie Blanche | 
sur le pDÎeper. Il a chez lui un théâtre j il 
fait une dépense énorme , et avec deux cents 
mille lotibleSfdé r«^enU) il est accablé de 
dettes^ 
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sakoff aVoit été subitement élevé à 
cehii daide^de-camp de Kînpératrîce, * 

et honoré de tous leê bienfaits dont 
la générosité de cette prinèesse àToit 
coutmne de combler ses fevoris. 

Korz^akofi' étoit tloiié dune jolie 
figure et d*i$ae tatfie frès^ élégante < ; 
mais, nayant m de ïtsprit, ni det 
cptuicm^^xu^s , il: ne f^ÉfVcoi , pas plus 
que Zosiiz , porter afteiaie au- crédit 
de PotemktOt I>*ailkinr8% il désarma, 
sa jalousie en sacrifiant à sa cupidité '«* 
Un seul fait suflira pour faire con^ 
noître Korzakdl'. Dès quH eut obtenuf 
la place de^ favori , il crut qu^un homme 
comme lui devoit nécessairement se 
procurei: une bibliothèque. Aussitôt 
il fit \€mr le jdus fanieu:( Hbraire de 
Pétersbourg, et lui dit qu'il vouloit 
avoir de$ livres , pour les placer dans 

* Rîmsky Korzakoff , dcveiui général sattJ 
«voir fait .la guerre*, a été uonimé aa coqi«» 
mandement d'un des corps détaxée que Paul 
premier fait marçlier contre la France. 

* II lui fit préser i-de cent mille reublet. 
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le palais de WassfltschikofF^ dotif rîiri*' 
'579' pératrice venoit de lui faire présent '. - 
Le libr^re lui demanda qnels livres- 
il lui falloit. — « Vous savez cela * 
» mieux que moi , répondit le favori ; 
» c'est votre afiaire. De gros livres 
» en bas , de petits en haut' : voilà 
» conunentilsfiontèheài'iîhpératrice. »' 
; Ce n'étoît pis assez que 'davôirV 
renouvelé la paix avec les Ottomans. 
£ impératrice étoit irritée contre TAu^' 
triche, dont le ministre à Constan- 
tinople avoit fait de vains efibrts ponr 
engager la Porte à déclarérla guerre 
à la Russie. Le moment de la ven- 
geance s<yiTîhla prêt à s'oflrir. 

La mort* dé Maximilien- Joseph , 
électeiir de Bavière , avoît fourni à la 
cour de Vienne roccaaioh de rappeler 
d'anciennes prétentions sur cet élec- 
torat. L'électeur palatin » Charles- 

- ' J'ai déjà prévenu que je mettrois plus bas 
la liste des préseos qu'ont reçu les dîver« faro-* 

ris de Calherine. . , , , ^ 

Kjje'Sm. décembre 1777* • . 
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Tbéçdore, qui succéda à Maxixrfilien- 
Joseph, et qui voulut éviter la guerre/ ^779* 
reconnut les droits plus (pimcejrtaina' 
de la maison d'Autriche, et consentit* 
à laisser Joseph II , et Marie-Thérèse 
• prendre possession de la Bavière , 
l'un , comme empereur d'Allemagne, 
Vautre , comme relÉe de Hongrie- v 
: Le duc de Deux-Ponts , qui se trou-- 
voit le plus proche agnat de lelecteur 
Charles- Théodore , protesta aussitôt 
contre un traité qui lésoit les droits^ 
de sa maison. L'électeur de Saxe pré- 
tendît aussi avoir part ^ à la succès* 

' La maison d'Autrî^e prëtendtât que la 
Bavière lui revenoit et comme fitf' dévolu et 
cotnmc succession d'Albert d^AiilriciK^. Mais 
diaprés une sentence înÀpériale de l'an 1429 9- ^ 
Albert ayoit renoncé aolei^ellement à ses dn>iu 
«ir la Bavière.^ et ce qui est bien plus , c'est 
que la maison d'Autriche actuelle ne des* 
eênd point de cet Albert, • , 

* Paft- une convention signée à Vienne 5 le 3 
janviet 1778. , 

^ L'électeur de Saxe étoît fik de la ^ur 



— sion de Maximilien- Joseph ; et enfin * 

'779* 1^ duc de Mecklenbourg réclama une 
expectative donnée à sa famille de- 
puis près de trois siècle^ «^^ et toujours 
éludée. . • 

Ces trois princes se réunirent pour ' 
Boliiciter le roi de Prusse de détendre 
leurs droits , ou plutôt il les fit luî-i 
même secrètement engager à remettre 
leur cause entre ses mains. Irrité de 
Tagrandisseinent de la maison d'Au-» 
triche , et habile •à saisi* toutes les 
occasions d'assurer Félévation de la 
siciHie , il voulut se montrer aux yeux 
de TEurope le soutien de la liberté et 
de la constitution de l'Allemagne. Ce 
monaïque , qui s etoît autrefois mo- 
qué d'être mis au ban de lempire » 
doiiinle électeur ée Brandebourg , pré* 
tendit qu'on n^auroit pas dû disposer 

Qe Télecteur de Bavière Maxtmîtien-Joiepli* 
Il demandoit 47 millions de florins pour set 
droits à la succession allodiale de Tempereuc 
r.oa's. 

; 'îiiiSoa. 
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de la Biivîèrç ^ans preudre lavis de > 
toH3 les électeurs, et déciara qu'il '''* 
^ioit résolu . à i^patejiiir la constitu- 

tiou germauiquet 

Il y eût d abord :uDf asse^ longue 

. guerre de plume eutjre; Frédéric çt 

. Joseph II ; ensuite o^ eu vint à des 
lupinbafs plus, sérieux. Quatre ceu;^ 

.mille bomines tirèrent Tépée , et ^e 

-tang comrpenoa à çoulçr.dans Tété ^ 
Ij^pée 1778^ ;. 

; Dè3-lQi*s , Catherine fit gommer 
M^ri^ - Thérèfte et Joseph II de re^ 
][ionaef à rinvasion de la Bavière, ^t 
de copclure la paix. Elle déclara eu 

^luéufie temps : — «^Q;^ elle étoit inté-^ 
» ressée à la traii.quillité dç rAUean;^-» 
:» gne , et comipesouvcr^edj]^» état 
t) qui avoit des rapports^ naturels avec 
)> cette partie de l'Europe, et comme 
p ayant des ^i^isçqis d'amitjç ^av^cc la 
p plupart de 1^3 prino€|s , $ipr - tout 
» .ayep celui jgui s'étoit vu jforqé de 



':./' » prendre les ai^mes pour arrêter lés 
*7*79* » démar^ches de la ooiir d« Vienne. • 
* ^> Que , sans s'^f^êter au droit p6- 
» litique de FAHemagtie, die nie pre- 
» hoit pour règle que Yéqaité nâtu- 
> relie, et lès principes sur lesquels 
» tdhte société est fondée ; qtie , da- 
» près, ces principes • elle trouvoit 
» que tout l'empire étoit injustemeiit 
^ en mouvement, parce que la mai- 
» son d'Autriche vouloit faire revivre 
35 des droits éteints depuis plusieurs 
» siècles^' et oubliés dans 'le traité de 
» psttX de Westphalie, traité qui est 
» la base et le rempart de la constitu- 
» tîon germanique ;xjue les infractioris 
» de la cour ^e Vienne èxposoîeirt 
» tout l'empire à un péril évident ;• 
• » que la chute de cet empire causeroît 
» nécessairement une commotion vio-* 
-i>) lente dans tous les états voisins^ dfe * 
« rMemagne y wx déraBgfetti^nf dte 
'» Fordi^ et de l'équilibre de' toute 
» l'Europe , ^et peut - être luâme , 
» .dans ta suite des tesmps , un graqd 
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.id^angiçr pour :Ia Russie; que tout 
» ^iauverain' salgeet prudent dèvoit ^77^ 
» prévoir et détourner ces malheixrs ,' 
» et que. la cour de Russie ne pouvoit . 
» ado{iter à cet* égard d'autres prinv 
•j^ cip/est que feeux «que lia cour de 
» Vienne avoit adoptés dans des oc- 
r 3» L casions semblables. 

» Qu'en consëqueniîe , la cour âê 
>/ Russie invitoit iïnipéï^trice-reiife 
j» et l'empereur à s'arranger rà Ta- 
}y miable , selon les loix et la constî- 
» tutioi» de l'empire , avec le roi de 
» Prusse et les autres princes inté- 
» ressés à la succession de Bavière , 
, p„<» que, d«« le ca.-conW^;. 
^ rino^ératrice de Russie isieroft oblî- 
I) gëe d'«ivoîr sérieusement égard à « 
-'ï> ce qu'elle devoiti^ son empire , aux 
» intérêts dès |ftrtnces tpiî avoient de- 
« niandé son amitié et ses secours , 
Pf sur^tQut à. ses obligations, ei^iîeiîs ^«8 ^ 
^ alliés ^ et qu'enfin les troupes russes 
Uï se joiadroîent' aùst troupes pTti$^ 
^ » siennes/)» '^' '^ '"•' - - i - 
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, ' - Callieriii0 pouvoit aisément efiett- 

^779* tuer cette menme. Elle avoît alors 

• en Pologne trois armées , dont l'une, 

forte de 40 mille, hommes , et corn- 

* mandée parlep:înGe Nicolas Repnin , 
avoit déjà reçu Tordre de se tenir 

' ^rète à marcher, 

La cour de Vienne pressentit les 

desseins de Catherine, Avant de re* 

rCevoir sa déclaration, dte avoit e»- 

_pédié un courrier pour l'invitter à 

se rendre , dç concert avec. la cour de 

France , médiatrice clés difiëarens lélc'^ 

vés entre F Autriche et la ^Prusse, « 

Aussitôt un congrès s'^sembla à 
Tesdben. Le général destiné à exercer 
les vengeances de "Csrtherine et deFré* 
déric, Repnin, y /psmut ^n! ministre 
pacificateur. Bretepûl y vint .«u noro 
de la France. I. La.maisw d'Mt^^P^ 
obtint la partie de h, J8ayiè?p , située 

• * Xes comtes it %mztààovff et Ae C'ohènziSl 

* ty assistèrent p<iiir4*ehipe*eur et l'iiapéramcs&- 
^ne^ — Le barôû4i?J5«rti;6ci:g jr.fiit eiivojé 

paj: le rgl dp Çr^»^ t 

entrç 
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entre ie Danube , Tlnn et I& Saitz , 
et la paix fut reuéue à rAllemagne^. ^ 

Mais , tancUs que le nord de TEu- 
rope reprenoit sa tranquillité , le midi 
aprouvoît encore les eflëts de la com- 
motion violente partie , trois ans au-* 
paravant, des contrées septentrionale» 
deV Amérique .L'Angleterre , la Fràrfcé^ 
rEspagne^ la Hollande , armoientsana 
cesse de nouvelles escadres , et ensan* 
glantoient les mers des deux mondes , 
pour décider si les tabîtans de Boston • 
et de Philadelphie serpient libres, 

La guerre, et sur - tout la jgùerre 
inaritime en Europe , donne toujours 
plus de ressort au commerce du Nord. 
C'est du Nord qu'il Êiuf tirer -la plu5 
grande partie des objets nécessaire;i 
à ia constructid?! et aux apprOvîsion- 
jaemens des armées nav||es , ainsi que • 
des secours de grains dont la çon^om- 
maiîon devient alors pjus considérable. 
jLe3 Hollanidais , dès long-fçmps en pos« 
^session du commerpjs de la Baltique » 

' Le i3 mai. 

Tome m U 
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.. voulant éviter que les vaisseaux qulls 
^'^c y employoîent tombassent au pouvoir 
des Anglais , les firent naviguer sous 
le pavillon neutre des Danois'. Mais 
ce pavillon fut peu respeeté des cor- 
saires , et les navires qui le portoicijt, 
étoieWt souvent conduits h Londres ou 
à Kyniouth. Ceux d'Hambourg » de 
Brème, de Lubeck eurent le même, 
gort. Les négoci^nç de ces villes im- 
plorèrent alors la •protection de Ca»» 
thèrine ; et , pour mieux réussir auprès 
de cette princesse , ils surent, en dour 
nant de Fargent h ses ministres , l'en- 
gager k leur être favorable,^ 

'Son propre iptérêt ly avoH déjà 
disposée. Elle ne perdoit jamais de 
vue les moyens d eteudre le commerce 
de la Russie ; et , pour luj donner plus 
d'activité, elle venoit d'abolir les droits 
extraordinaîVes^ur les grains , et d'en 

permettre Texportation,- depuis Ar-- 

• - ' - 

' Un seul négociant de Copenliague y nommé 
ConItH;k, puroissoit êlre propriétaire 4e m tm 

^pi cents iK>yîres, 
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changel jusqu'à Riga, D'affleuré, sa ^ 

fierté étoit blessée de ce que les An- ^^ ^* 

gkfls ne respectoient. pas ;les navires 

qui -se chargecÂètit dans ses ipc»rf s , et i 

de ce c^uiisi osoient même quelqtiefbis ' 

arrêter cettxqui naviguaient sous son : 

pavillon. 

4Jn autre-niotîf atsheva de^ la décider 

à protéger la navigation du. Nord* 

Vei-genneé ,. dont les intrigue^ à Coni* 

tantinople avaient autrefois irrité Ca*- . 

therine^ venoit d'acquérir beaucoup : 

de considération auprès d elle , en " 

pressant ^aint-Priest de dét^miner . 

les Turcs aux sacrifices qu'cîrigeoit la » 

Jliissîe. Vergennes avoit*ipar ce moyen 

râissi à enlever aux Aurais: le sécouraT > 

des ilottes russes. Ce n^toit point -. 

assez. Il conçut ; une idéaphls vaste ^ 

et plus digne d'un ^véritable hcann)0 l 

d'fetat . Il forma le > 'projet de ^ la néw* ► 

tràlité ai?née*, à la(|uelle acoédêérent \ 

successivement presque toùtcsies puis- ^ 

3ûnQes-deJ*Europe# ---: - 

Connoissant bi^ Torgueil de l'isa^ 

D z . 



jyQç^ pératrice , Vergennes sut rintéressey 
à rexécution de sou projet. • Il le lui 
fit suggérer par les ministres de Da-r 
Udmarck et de Suède/ On le lui pré-> 
senta avec tant d'art , quelle n'}lé$it£( 
pas à l'adopter; et eUe;0e. persuada 
presque l'av^iy créé elle-même, ou 
du moins elle parût VouIqÎji: le per-i 
suader aux autres, . , 

Dès - lors elle résolut d ens^ployer la 
Jbrce pour protéger ses navires ; «H© 
piroposa à la cour de Copenhague et 
à pelle de Stockholm d'armer chacune 
une escadre qui se réuuiroit à Hi sienne 
pour défendre leur neutralité. 

Les Vœux du Danemarck avoient 
devancé cette invitation. Le prudent - 
ministre ^ qui gouver^oit cet état, con^ ' 
noissoit le priK d'uue alliance, sau^ 
Jaquelie^ies Anglais ,$e ^seroieftt jpués. 

deïtous;le» ar^eraeïis îdu^ Notdr H 
promiVde apuscrire.^U ti:^té:pr<>po?é 

ipar' l impératrice, - 

]La cour de Suède fotniQins prpmpt© 
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kf accéder. Elle étoit retenue par la' 
France même ^ qui l'engagea habile-^ 
Taent à opposer quelques difficultés » 
afin d'exciter la Russie à leslTpplanir* 
Avant d'armer une flotte combinée ♦ 
Gustave demanda une explication sur 
la manière dont cet armement proté- 
gerpit le coihmèrKîe. Il voulut savoir 
si chaque puissance neutre défendroit 
les vaisseaux de ses alliés * ou seule- 
ment ceux de sa nation. Il demanda^ 
enfin , dans quels cas les puissances 
neutres dévoient yser de représailles 
avec celles qui étoicnt en guerre , et 
si les agressions de lune de cespuis- 
êauces seroient nécessairement sécon^ 
dées par lès autres * 

L'impératrice répondît qu'on feroît 
Utic convention préliminaire ^ entre 
toutes les puissances neutres » pour 
étaljlir comment on assurerpit une 
libre navigation aut navires marchands 
de ces puissances , pourvu que ces na- 
vires ne fussent point chargés àe mar- 
chandises prohibées. £lle ajouta qutt 
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" Jàlloit que <îhaque puissance protégeât 

^7«>- 1^3 navires des autres, et que, qdant 
aux représailles ou agressions, elles 
, . aeroient secondées lorsqu'on en useroit 
.d'après les conditions établies par la 
neutralité confédérée ; mais que sur- 
tout cette alliance seroit maritime y4t 
uniquement • destinée' à protéger ïe 
j commerce. D'après ces idées , elle 
-chargea le célèbre mathématiiSen Epî- 
,nus' d'en rédiger le plan. 
^ Satiof ait de ces explications , Gustave 

. donna ordre àrson ministre à Péters- 
bourg de signer le traité de neutralité 
«armée, La cour de Danemarck l'avoit 
-précédé de deux jours K 

Vergennes avoit trouvé . le moyeh 
de faire prendre un navire russe par 
un corsaire espagnol. Dès -lors , Ca- 
'therine n'attendit pas l'accession de la 

' Ëpînus "ëtoù l'uu des instituteurs de Paul 
Pëtrowitz, 

* Le plënîpotentîaîre de Danemarck sîgnâ y 
-ie 19 juillet. -—Le plénipotentiaire de Suède ^ 
- le ^J juillet. 
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Siicde et du Danemarck, pôuî* faire 
connoître ses volontés aux cours de ^" 
Londres \, de Versailles et de Madrid 4 
Ses ambassadeurs leur remirent une 
déclaration ^ dans laquelle elle se plai * 
gnoit que les droits des nations avoient 
été violés envers ses sujets; que leur 
commerce avoit été gêné, leur navi- 
gation interrompuç ; et que ., pour 
prévenir désormais de pareils^ abus ♦ 
t*lle se préparoit à soutenir par la 
force, les droits qui appartenoient à 
tous les peuples neutres^. Le cabinet 

' Voici comment ^toîent spéciliëea ses pria« 
cipales réclamafiuns t ' ' ^ 

j°. Que tous les vaîsseavs neatres pourront 
naviguer librement d^un port à Tautre sur 18s 
côtes des nations en guerre j 

2°. Que les effets des puissances belligérantes 
seront en surelé dans tous les.vaîsseaux neu-* 
très , à l'exception des marchandises proliibées} 

3^. Que rimpératricé entend par marchan** 
di3%s prohibées, c«IIes qui sont spécifiées dabS 
Jes articl0s.X et XI de 60 rt traité de commerce 
avec la Grande-Brclagne, étendant son obK-» 
gation ^ cei égard aux* autres puissances qpi 
sont mn guerre ^ 

£> 4 
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de Saint- James s'empressa de répon- 
dre que , depuis le commencemeni de 
la guerre , il avoit ordonné , de la ma- 
nière la plus précise y aux comman- 
dans de ses vaisseaux , de respecter * 
le pavillon de Russie. Malgré cette 
assurance , les Anglais continuèrent 
quelque temps à arrêter des navire» 
3russes , et à faire juger par les tribu- 
naux de l'amirauté britannique, de 

4*,^ue par un port bloqué^ on doit en- 
tendre seuîeménl i*n port si bien gardé par 
les vaisseaux des puissances qui Fattaqueut ^ 
qu^il est dangereux d j entrer 5 " 

5**. Que CCS piincipes seuls doivent servir 
de règle pour fuget de la légalité des prises*. 

L'impératrice aputoit , qu'en publiant ces 
articles , elle déclaroit que* ponr les faire exé- 
cuter et pour pro léger l'honneur de son pa- 
villon^ la sûreté de son commerce et la na- 
vigation de sts sujets , elle alloit armer Ta plui 
^ande pailie de ses forces navales. Que ceUe 
mesure ne nuiroit pourtant en rien à la neu- 
tralité y qu^elle étoit disposée à observeraanssi 
long^temps qu'elle ne seroit point «provoquée 
et forcée de sortir des bornes d'une juste mo- 
dération et de la plus parfaite impartialité. 
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la validité de leur pme. L'impëratrice 
jrécusa ces tribunaux. La contestation 
iut prête ti devenir sérieuse^ Les An* 
glais y mirent JSn , eii rdàcbant les 
naviredé 

La Prtis^e, rAutriclié « même le 
Portugal ( se réunirent auJc autres 
puissances neutres « et cette confédë-^ 
Iration naVale mit un.&ehi puissaiit au 
despotisme de la nation qui préten4 
s arroger la souveraineté des mers« 

Le ministre' d*Angleterre à Péters* 
bourg travailla avec cbaleut à rom« 
pre là ligue des' tieiitres « ou du ntîoiné 
k empêcher que la Russie protégeai 
les navire^ des. outres Battons. £L n'est 
point de ressort qu*il ne sût efilployet 
auprès de Potemkîu* Il prodigua de» 
présens à^ ses nièces^, et lui donna à 

* ^if Jjuae^ ^axnaf appelé depwt lord 

. ^ Fotemkm Aroh cinq. nièces , ioni {e;t[otfl 
de famille étoit Engelhard. L'aînée épousa I0 
comte, Braoîtzliy^ grand général de ta coti« 
Xo^e.de rolo^nej la 5efi9ii|le^ épousa le pnifc9 

D5 
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■• • luî-ip^medilquan te mille livres sfeii- 
'^ ■ lingt, pour qu il jdétermiiLât Timpéra* 
trrçe à î changer, .dd. résolutioii..iAIaik 
lascendant de Totemkin avoît encore 
moins de pouvoir sur elle que les 
conseils; 4e lorgueiK D!ailleurs l'habi- 
le té. du «h^vaUer . Màrriar fut misfe en 
défaut par î:me ruseritsaez^singuUère^ 
,; Dès <jue pê çjibaistreîeutdécQuvfcrt 

J5€rgerÏ€clor«)?vîfài -► Galliuin ; la Ircjsit'me , lé 
' lieutenant-gcnéral Pierre ScliepeloiT; la qua^ 

|Lième:5Je.)C<HPjle.Paul Skawîqnsky ;,tla cin- 
<juièxae jj:ou5A^ enprpnvèies. noces-, ^kliaè'l 
Potemkin, son cçiisiq , ft ôpièjs^,Ja n^orl d^ 
celui - Cl', elle se maiia au prince ^NicolaiV 
BoTÎasîlz - Youssoûpoff.* Les quatre première^ 
M tes (daniéi if^ëffint Wâtrtioop 'de crédit sUv* 
Itur buèley et passoient*î{>otTr $ei inaUre.4.^esJ 
TT Le BUDistre{ing!ais']éaxiîonnoit beancqup 
df p^v^£QB^t de Jo^^ espiçe.>î|{lai«pji ^aafM aâsi- 
dûment sa cour à Potemkin, qui le reccvoit 
en roBé ->idé * éliainBrei,' ' !iès^na&î)èk naés , t\ 
«e tenoît assis pendant qu'Harris resioit de-^ 
bouc, afin de è)ieii humiiiér Porgueil brilan« 
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^ Le mihistrci dé Franhce , 'V^rac , instruit* 
^e 'ÎQtemtiû àvojt rcça fie Ttirgefit âuT Ita-< 
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qu'on vouloit engager Tînipérafrice a, 

proposer la neutralité armée, il fit un ^7*^» 
long mémoire pour combattre ce pro-* 
jet, et il le remit à Pofemkiu , qui lui 
promit de le recommander à la «oun 
Yeraine. Soit que le ministre anglais^ 
crût pouvoir se vanter de ce qu'il 
venoit de faire, soit que Potèmkia- 
en parlât, les partisans de la neutralité 
en furent bientôt informés. Aussitôt 
le ministre de France , Vérac , d'ac-^ 
çord avec Panin, eut recours à uuq , 
certaine demoiselle Guibald , fille très-, 
hardie çt très-adroite , qui den^euroi^ 
auprès des nièces de Pptenikin , e^ 
yivoit très - familièrement avec lo 

nistre anglaû , et uroyant qtie la somme ne re* 
jjÀonloit qu'à cincpiante mille roubles , le dit aa 
comte Panîo. Maïs ce}uî«-ci -fui connoissoife 
mieux que V^rac^ l'avidité de Pplemkin j r^-^ 
Dondît : — w Crojez, nrODSÎeur ^ qu^on* ne 
» gagne poiot le priuc^ Polemkiii avec cla- 
quante mille roubles »• — VA ac' comprit le 
MUS de 'cesjparol^ , edf de tioovieik» î&for'm&- ' 
lions lui firent connoître la somme qu'il. n yoîie . 
fallu pour gagner le prijce, 

D 6 
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prince. Cette fîUe tira furfivemeûf le 
mémoire de la 'poche de Potemkin. 
Oa se hâta d'en prendre note , et Ton 
fit un autre mémoire , dans leqnel ^ 
sans paroitré avoir eu connoîssance 
du premier, on le réfdtoî}^ victorieuse- 
ment. L'écrit de sir James Harrîs fut 
jremîs à sa place anssî béureusemenf 
qull en avoit été tiré , et Ton pré- 
senta l'autre à Impérafrice. 

Lorsque Potemkin mrt ensuite sous 
les yeux de cette princesse le mé- 
moire du ministre anglais , elle vif 
que ce mémoire ne contenoit rien à 
quoi an n'eût répondu d'avance , ce 
qui ne fit qu'ajouter au désir qu elle 
iivoit de liguer les puissances du Nord 
contre l'Angleterrç. \ 

Le chevalier Harris ne tarda pas à 
être inform4de la manière dont on s'y 
étoit pris pour faire s€i^ir son mé- 
moire contre lui-mêîne, et ilén fut si 
afi'ecté, qu'il tomba malade i. 

■ Il en eut une jaunisse qui dura tièa-Iong» 

^einpi. 
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Pofemkîn jouîssoit de la pins baute ^^ 
faVeur. Chaque jour, quelque nouveau ' 
don de la souveraine accroissort ses 
immenses richesses , et quelque titre 
d'honneur étoit ajouté, à la longue liste 
de ses dignités. La cour, l'arroée, la 
flotte, tout lui étoit soumis. Ilplaçoit 
les ministres , les généraux , les favo- 
ris , ou les dépîaçoit à son gré ; et le , 
caprice dirigeoît seul sa bienveillance 
et son anîniiad version* 

Avec fous les dehors d une fran- 
chise grossière , et souvent brutale , 
Potemkin étoit trés-rusé. Il doiyinoit 
rimpératrice en hii dictant ses vo- 
lontés avec hauteur , mais en parois- 
fiant en même temps ne respirer que 
pour la servir. Il traîtoit avec înso-^ 
lence les plus anciens généraux et les 
grands de Fét^t , qu'il croyoit pouvoir 
impunément ôfl'enser , et il ménageoît 
tous ceux auxquels il connoissoit de 
Tesprit pli de Taudace, 

Le maré(^ajl RojmaBzoff étoit pres- 
que le Sful des jgfeéraux qui n'ifILt 



■ g . point voulu s'ataîsser devant Potemt 
kin I . Aussi ce dernier redoutoit son 
inflexibilité autant qu'il envioit la 
gloire du "vainq[ueur des Turcs. La 
haine qu'il avoit contre le maréchal 
RomanzofF. s'étendoît même jusques 
sur la comtesse de Bruce , sa sœur , 
\ l'une des plus intimes confidentes dé 
Catherine. L'ingrat oublioît que la 
comtesse de Bruce a voit, favorisé ses 
premières liaisons avec cette princesse. 
En vivant femilièrement avec la com- 
tesse de Bruce, enlid témc^îgnant beau- 
coup ^'amitié, il épioit ses discours, 
ses démarches , et se promettoît bien 
de la perdre ^ s'il pouvoit en trouver 
l'occasion. Tout à coup le hasard la 
lui fournit. 

Korzakofi' étoit alors aimé de l'im-^ 
pératrice. Les bienfaits, les honneurs 
dont elle le combloit auroîent dû lui 
inspirer sinon de l'amour , du moins 

» Le marëcBal Ivau Sollikoff et le priilce 
devant le favori* 
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de la reconnoîssance ; mais fl n avoît ^^ 
que de letourderîe et de la vanîjé ^. ^ 
La comtesse de Bruce , qui le voyoit 
tous les jours chez rimpératrice , prit . 
du goût pour lui^Elle ne put cepen- 
dant pas se livrer dahord à son incli- 
nation. Là contrainte (J^ns laquelle 
Vivoient les au:ans de Catherine, n^ 
leur permettoit guère des înfidélilés» 
Potemkin aida la comtesse de Bruce à 
vaincre tous les obstacles. II se char- 
gea detre son confident; il lui ftmrnit 
le moyen davoir des eniix^vues se- 
trètes avec Korzakofl*, et quoiqui^ 
aimât assez ce favori, il résolut de lé 

* 

sacrifier, dans lespoîr d'entraîner dans 
sa chute la sœur de Romanzofï'. 
Le'projet de Potemkiii réussit. L'îm- 

mm' * 

peratnce ne tarda pas à' découvrii^ 

^ Ce fu(^ de tous les amans de Catiierioe^ 
celui qui meltoit le plus de faste dans sa 
parure ^ et à ,^ui«cette princesse donna le plus 
de diamans* 11 est anjôurd'iini Toisin de sou * 
prédécesscKir Zorltz. Il va souvent jouer che2> 
lui^ et aime mietu^ petdre sespaysans^ue fe» 
f ieneiriw» • . i 



-> 
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* * qu elle étoit trompée par son favori 
'^ * et par. son amie. Aussitôt elle fit 
ordonner à l'un de voyager au-dehors 
de Femplre , et à l'autre de se rendre 
à Moskow. Elle se promît dès-lors 
de n avoir plus d'fmîe ; maïs elle ne 
pouvoît pas aussi facilement se passer 
de favori* Le même Jour Lanskoï, 
chevalier- garde ' , de la plus belle et 
de la plus, intéressante figure , étpît 
en faction à la porte de l'impératrice^ 
lorsque le général Tolstoï fut frappé * 
de sa bonne mine et le fit remarquer? 
à la souveraine. Dés ce moment le 
choix de Catlierîne fut décidé^ et 
Ton verra dans le cours de cet Ou- 
vrage, que de fous ses aitians, Lanskoï 
fut celui qu elle aima le plus , et qui 
mérita le mieux d'être aimé« 

» Les Cheyafl^ers - Gardes sont une €om-* 
pagnie de soixante hommes , perlant un uni- 
forme bleu avec des revers ipnges y ef brodé 
en argent sur toutes les f ailles. Ils soilt em* 
plpjës à la garde intérieure, du palais impëriaU 

Lanskoï étoit issu d^une irès-anciennc famille 
polonaise^ dont le yéntable noxn étoit JLoasl^y* 
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Quoîqpie Potemkîn» n eût point eu 
de part à lelévatioja de LaBskoï, il ^7** 
îken exigea pas moins un tribut qttïl 
s etoit accoutumé à regardçr comme 
légitime ^ et le nouveau favori se crut 
trop heureux d'acheter secrètement sa 
bienveilIaiAse par un présent de deux 
cents mille roubles. 

L'avidité de Potemkîn ftoît si eXces-»» 
sive , que pour extorquer de l'argent, 
il Ëe rougisspit pas de descendre jus- 
qu'aux plus grandes bassesses. Croira- 
t-on que cet homme , si énormément 
riche , se servit dun blano-seîng de 
l'impératrice pour fabriquer un ordre 
qui enjoignoit au prince Wœsemsky^ 
grand trésorier de l'empire , de lui 
compter cent mille roubles ? Wœ- 
semsky donna la somme , et montra 
•ensuite l'ordi^e à Vimpératrice , qui , 
non moins humiliée que surprise de la 
vile audace de Potemkîn , n'osa pas 
même lui en^ parler. 

Mais des intrigues et des ruses de 
eourtisan n'étoient pas les saules oc- 
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• cupâtîons de Pbtémkin. Cet ambitieux 
favori se ilattoit de faire couronner 
limpératrice dans Constantînbple, ^t 
le désirdit encore plus qu elle , parce 
qu'il vouloit ensuite y régner soiia 
le nom de cette princesse et se ren- 
dre sans doute indépendant. Il résolut 
de commencer par sVn^.parer de là 
Krimée t- mais pour y parvenir, . il 
lâlloit être d'accord avec lempejeur 
d'Allemagne. Il communiqua à Ca- 
therine le dessein qu'il avoit de se 
liguer avec ce prince. Elle n'hésita 
pas à l'approuver. Lorsqu'il le pro- 
posa ensuite dans le conseil , Panin , 
qui tenoit beaucoup à l'alliance de 
la Pnisse , dit qu'on s'exposeroit à 
trop de danger en se détachant de 
cette puissance ; malgré cela le plaq 
de Potemkin lut suivi. Panin en fut 
si affligé qu'il tomba malade et s'éloi- 
gna des affaires. 
Ce fat alors que Bezborodko ^ lut 

' En russe; le nom de Bezborodko signi^e 
imberbe. 
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admis dans le conseil. Bezborodko— • 
avoit d abord ét^ secrétaire da niaré- ^7^' 
chai Romanzofi', avec Zawadoflsky. 
De même encore que Zîfwadoflsky , 
il étoit devenu secrétaire du cabinet 
de limpératrice : mais il n'avoit pas 
été comme lui élevé au poste de Jà- 

'^ori. 11 fut nommé ministre de Tinté- 
rieur. Ostermann^ qui, depuis son re- 
tour de Suède, occupoit la place de 
vice - chancelier I , faisoit tout le tra- 
vail dont Panin avoit été long - temps 
chargé. 

Catherine désira d'avoir une entre- 
vue avec Joseph II : les projets qu'elle 
venoit d'adopter ^geoient qu'elle 
conférât avec ce prinee. Elle le pria 
donc de venir la joindre en Pologne , 
et aussitôt elle partit pour se rendre 
àMohiloft". 

Peut-être n est-il pas inutile d'obser- 

' ver que durant ses fréquèns voyages , 
l'impéralrice ne confioitau Grand-Duo 

» Il n'y avoit point de chancelier depuis la 
Biort du vieux Woroczoff, arrivée en 1767* 



' « liî le cômmalidement de la capitale « 
' * ni l'administfation d'aucune affaire, (jé- 
. néralissime né des armées misses , il ne 
, mefna /amais un régiment au combat ; 
et grand amiral de la Baltique, il ne 
lui fut pas permis une seule fois de 
. "ysiter la flotte à Cronstadt. Sont - ce 
donc là des preuves de cet amour ma- 
ternel « dont Catherine^ se vanta «i 
souvent ? ^ 

Panin , à qui limp^ratrice aCCordoit 
otdinairement le dangereux honneur 
de la Représenter , s etôit , depuis 
quelque temps , retiré à la campàgne# 
Plus accablé parlennui et le mécon- 
tentement que par les maladies , et 
• vieilli plutôt que vieux , il végétoit au 
bord de sa toml)e. Le feld - maréchal 
Alexandre Mikaelo>^itz Gallit^in fut 
chargé cette fois-ci de commander à 

Pétersbottrg- ., 

Cependant , fimpératrice étoît déjà 
à Mohiloff'r, où l'avoit devancée Jo- 
seph n. Une partie des grands de la 

■ Elle y arriva le 3o mai. 
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Pologne s'y rendit. La pompe qui en^ 
vi*ojinoit Catherine, et le luxe des ^'^^' 
noLles polonais ^ faîsoient un contraste 
bizarre ^veç la simplicité du costuma 
et d^ meneurs de 'l'empereur d'Allen- 
magne. Ce prince avoit pris le nom de 
.ccynte de Falkenstein. Il pria Timpé-» 
ratrice de le dispenser de toutr vaine 
étiquette et de tout gênant cérémonial \ 
Catherine y consentit avec joie. 

Ils eurent plusieurs entretiens se-r 
crets , dans les^juels ils se promirent 
d'attaquer ensemble les Ottomans, de 
se partager liBTe partie d,e leurs dé-r 
pouilles , et dd rétablir les anciennes 
républîqties grecque». Pour détermi-» 
ner Bemperéur a entrer daw ses vues 
Cstharine consentit à fafvoriser J'é» 
C^hange de la Bavière contre les Pays-. 

* Oh y jçna jin jeu effréné. Quelqtie^^un^ 
de çeujç me les pscrocs n'ayoiënt paji pu riiinar 
îiu jeu, fiirent dépouillé» p#ir des brigands su» 
les gr^jnds. chemins. On vola, dit-on , pips do 
400,900 florins aa comte Tchesiié Potocky. 
gui, depuis, en vendant son pays à U Ruisi^ . 
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Bas autrichiens, à l'exception des coni- 



'"_ \è% de Namuret de Luxembourg^, q^ 
elle s'engagea à le soutenir contre les 
oppositions du roi de Prusse et às^ 
autres princes de rempire. Un traite,, 
signé quelque temps après à Tzarsko- 
Zélo, confirma ces diflërentes pro- 
messes. X^therine invita l'empereur à , 
visiter la Russie; et ce prince ,: toujours 
avide de voyages et d'instruction , prit 
la Toute de Moskow ^. tandis que lun- 
pératrice s'en retournok directement à 
Pétersbourg. 

Quoique Catherine n'ignorât pas l'é- 
lôignemerit que l'empereur avoit pour, 
le luxe, elle lui donna des fêtes d'une 
extrême magnificeifce ^. Mais les ^j^tes 

* Avant d« partîi; de MohilofiT, Qitherioe 
il voit oHèrt à Joseph II un logemeni à Tzarsko*. • i 

Zélo ; il avoit aossitôt répondu que ^ qudt^ue 
désir qu'il eût de voir Pimpératrice dans cette . 
maison, il s'en abstiendrpit si elle.re lui per- 
jnettoit pas d^ loger à radbergc, Catherine y , j 

consentit. Mais en arriva lU à Tzarsko-Ze'lo , 
elle donna ordre à son jardiAiier anglais de oon 7 
rfihir «a maison en cabaye.t , et lui fit foi^'/iir . 
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touchoien* peu Joseph II : ce ^ qui- 
Voccupoit le plus étoit le soin de vi- '' ?' 
siter les établisseraens utiles et les mo- 
numens des arts. Il a voit vu à JVIos- 
low, le Kremlin, le- Khitaigorod ^ , 
les hospices, la bibliothèque et les 
archives de THistoire du Nord , si 
bien mises en ordre par le eavant Mul- 
1er. Il sîétoit arrêté à Toula, pour 
examiner la manufacture d'acier, à 
laquelle Catherine na rien épargné, 
et qui , peut-être , ne le cède points 
pour la beauté de ses ouvrages, aux 
fabriques d'Angleterre. 

tout ce qu*il falloit pour bien recevoir rcna- 
pereur. Le jardinier mît une enseigne sur 
laquelle éloit peint un chavriot , ayant pour ' 
écrîteau : — • « Aux armes de Falkenslein ; 
ce Fut là que Jo«epbaiI descendît ^ et^ corn me 
il vactoit souvent la propreté et rélégance de . 
son cabaret > on eut souvent Qccasioa de rire ■ 
de, sa méprise. . . 

' Le Kbitaîgorod, oula ^ille chinoise ^ est un 
quartier de Moskow^ oà se fait un grand 
commerce de pellet0iies et de^ tout^ sorte de 
maj^bandises. Il resseaibi^ à une foire cop-» 
tiauelle^, . . . ; 
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' Il visita de même tout ce que Pé* 

*' ^' tersÏDOurg et le port de Cronstadt 
ofirent de plus curieux. Il examina eu 
détail les arsenaux, les chantiers , les 
manufactures , et par - tout il reçut 
quelque uiarque flatteuse de latten- 
tion de lliupératrice. Lorsqu'il "entra 
à l'académie des sqiençes, ou lui prè-. 
senta un volume de Cartes géogra- 
phiques , parmi lesquelles se trouvoit 
déjà gravée ce)le de squ voyage de 
Vienne à Pétersbourg, A racadémio 
des arts , il vit un recueil d estampes < 
où étoit son portrait, avec ime ins- 
cription analogue à son goût pour le§ 
voyages et ^son caractère i, 

Enfiti, Joseph II quitta Ja Russie , 
également étonné de ee mélange de ra» 
finement et de barbarie que la nation 
rufise avoit oûert à ses regards, et* 
de la grandeur et des foiblesses de 
rimpératrice^ Il n^ pouvoit concevoir 

» C*étoient ces vers d'Horace^ 
^iSlaltoruin , pro «ridas urb^s, ' • 

tt fij( joaoxM j^ini^ufn inspexU* » 

qu'uno 
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quunc femme , dont le génie sem*' 
blpit fait pour asservir le mcmde en- '7 
lier , fut , Àu milieu de sa cour , Ves-- 
dave de^eux fav:oris. 
> P«i de temps aprèfe le dépiârt (te iFô- " 
seph II, !& prince* hëréditatreLi.tdâf: 
Prusse arviva' à VétenhcmtfÇjSêsà éën^ 
jour néut rien de ' reïiiar^alile. ^Ou^ 
lui donua à la Térité beaucoup ^ do 
fêtes : mais ieS' fêtes nétoient point 
une> chose e:Qtrao|:«âiUaftre à la cour doï 

RttesiiB. •'• ^''- ■ ■ ': '' '■' ■' ■ m ''^ 

/ Voyant que tant de princes soi*-- 
toîent de leurs étatis pour àlIex'Vîsîtèî^'^ 
les pays étrangers, rim|)ératrice ré^, 
solut de Ëiîrc voyager le Grand-Buc. 
A'ccdutuniée ^u respect ef à'fo ilK^é— 
ration de ce pirincév elfe lié cràiffïioîïl 
fSns son absence', ételîe ^IhV q^i^^ 
contemplant Hii^Htier 'dé -éoïï^trèftt^, > 
l'Europe s'occuperoît encore d elle'. Le ' 
Grand -Duc et la^GranîiB-DÎlcfeesse ' 
fccaverswe/ji^ h Polflgiie >et VAî«trîqîie 

•' iCéiùî'cJfll 4 rëénë clépttiï'souJ'^e iM-àë^ 
ïrtdfcic-aoaiAnMè '1Éli"= - '•■■'■ ■'■'•' *^i' "*- '■■à\ 
TomeJU. E 
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•^. — etie rendirent en ItaJie, d'où Us re- 

*7^" toii?nèi?entàPétergbourgparlaFranoe 

ei pgr, la HolIa»de. Pendant quatorze 

1781. moi» que dura lewr voyage , ^mpéra, 

tri* it'JfM*»' '^ï*/'^ ^ ^ ^^'^f '^' 

piUmtciu? twwfrier ,>*lir M appren^ 
• ^/0«jiUi.i*©ieiH' et m «pills fj»isaient, ; 
^aia -RWieol àm' *Qfl*e égiileifaent' 
envie dfe 8>V<w ce qui se paèmpit à Pé, 
tetsbottrg t «nai» riésiï)ératrice |ie von^ 
loi^as qu'il? en fussMit informés, iiO; 
Jjj^dier aidc-de.cajaap PibiVoff, qui 
08^:JjEàyer Ips volontés de 1^ son- 
vesaine, |ie tayd» fNas à être décou» 
^ v«a*. Se« Ipttres , adre^ées au prince 
AVjj^^iidjTe Kourakii^i , qfti acçompa* 
aa^it,^ GraadrDwC J«ire»t ipte^cep, 

tie*' A ii«** ^^ conlenoient de^ 
dé|^î*^flEe eiçàctitudeniii peu forte, 

Lea dhre^ personnages de la ooor y 
^toieut 4ésign^ sovs des npqis m^» 

♦ ■» , - . 

»1 .^ . 
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gnement caractéristiques', et leurs ' g. 
tôrts relevés avec adresse . Bibikofl' fat 
Sûr le champ condamné à aller se 
repentir de sa témérité à Astrakan , 
où il mourût quelque temps après ^. 

. * Potemlcia n'y étoit jp<»ika^ que le dor^r^ 
* Ia sQjpttr 4e Syib3u>ff «toit p^ur co^Eeué 
lu suisie Apnimé Ribea^pierre} ijôi lui plat et 
lui fit un en&nt. Bientôt . après sa famille le 
lui fit épouser* Kibeaupierre ëtoit un hoBune 
dê'eoarage. Il entra au service, devint général» 
Biajor el (ut tué au siège d'If mail. 
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LIVRE DIXIÈME. 

<?tf rAermc^r/ oj^ sa miiliàtioh pifurtàpltz 
■■entre l^Jngteterre-' et Ik ifàilàitdè. — 
■■ Bobritisky. — Protection aceohUt aux 
Jisuitei. ^ Invaiion de fa Kriatéé. -^ 
' Mort dé. Pani'n « de Grépfre Orîof,^ 
"Z- Rxïaiio^ 'ie[i^ttssi^,.dyeç là ^?^«,^ 
UChm et le japon.— batheriae veut 
défendrez hs droits de Joseph II sur PEs^ 
caut.-^Mort d^ Lanskoi. -^ Yermoloff 
favor-f, -^ Ligue JeiShct^"^ — Tmt,4 
de commerce avec la France, — Dîné dt 
tolérance, ^ Momonoff succUe à Yerma- 
lof.— Catherine achite les BiHiothèftçt 
de. Voltain et de l^alçmpertf 

— - L A neutralité > armée couvrolt déjà 

JTSI' l'Océan de ses pavillon». Les escadre? 

russes se »promenolejit jusques dans 

^ la Méditerranée. Le commerce étoiÇ 

çfliçicement protégé dîuîs toutes Ic^ 
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.înèr$î Eea HpUaBdais ^ qui aWeçt hé- • r^ 
^HéàejitT^dazis la cbi^dérattd&nâ-^ ^ 
yale 4 lie taacdièreiit pas à s'en -fepeàtkf . 
XiaicouJ: de- Londres leur» déclara >la * 
. guerre* L'iiopératrîoe ne ♦ teÀ i aban-' 
donna pourtant pas. ïlUe savoit do 
:. quelle reasôuïtce ils loi avoient été 
; jpom'' se^ onptuntsi y ^et ; qniels secotcfs 
r eBe poàrrcrit eéoore tirer idjôux. : elle 
leur pQropi)sa p ainsi qif à 1 Ad^ctérifc , 
sa xhédîatîàm ^ 

^ , Les HoUandâîs l'acceptèrent avdc 
. joie; TAnglqterre n*osa pa:^.la rdTaser. 
. Mais la politique atbibiiîeuse du cabi-- 
. n^t dfi Saint* Jâxnes , dès foag- temps 
^ jalouse du couîmexce des Hollandais ,- * 
, trouva ïnpyen , sans UeiSser limpéra- 
triée, de rendre presqu'inutiles ses 
.SQins. .pacificateurs : la paji^ de fa. 
^HpUan^^ fiit. U'âern^ère conditte. ) 
iv\ (Lea iRuls^es s'^toient enfin accoufu- 
mes 'ati joug de Catherine : mais plu- 
sieurs d'en^r'eux le détesf oient ; et , - 
/sans fi*amer de vaines conspirations , 
ils s'efiorçoient follement de n uîre à 
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* Timpératrice en nuisant à Tempirc* 

. CVat du moins à cette iiineste intention 

. qà:Qii attribue les incendies ^{ui dévas* 

itèrent la ville de Moskow et celle de 

Pitersbpurg. Moskow vit brûler son 

fiuneux Khitaigprod , et perdît trois 

millions de roubles ^ . Fétersbourg fot 

pendant trois - jours. Ad suite téaion 

de Imcendie. de ses beaux magasins 

«de Wàs&iJi-Ostrpâ*, de deux centsmai* 

sons et de plusieurs narires.-Lun et 

TautriB de ces désastres coûtèrent k 

. vie à un grand nombre de personnel. 

Un autre malfaeur, qui paroît être 

Fefi'et , non de la méchanceté , mais 

d,e rignorànce « cest la perle de deux. 

vaisseaux de ligné xusses^, dont Tun 

' Quelques temps auparavant) l'Opéra de 
Moskow fut brftië,* et comme ily avo»t beau- 
coup à& monde ) parce qae cMtoit pendant Is 
ifa^linitza on darnâral russe ^ la sorlie en fol 
tm-difficiie et plusieurs personnes 6ii>ti|t étouf- 
fées ou brûlées. 

» Le premier s'appeloît la S^aufarRocia j 
c'est-à-dire la Gloire de la Russie* Il ëtoît 
commandé par BaschkakofT^ aujourd^ui vicé-> 
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se }>fTsa «tir les ééçieils « ^^ âènf étteâS^ 
^ bordent les âes dltières 4 eirtiu-* 
tre sur lés rô<5bers dé là KriSM^éa 

. Qneliittes soms qu'al^^t pris Pielrel*^* 
et ses suec^éeûTs {ïotfri'fbxinërdebond 
i&âkiiis ^ lu Rnsèie.ii a ëhcoté {^trë^ 
^tt d'of&méifs eti état de ^(Hjliàî^dét 

' tin Ydisséâtl j Sanè leé HèHsMkls 4 Uê 

't)àn€Às\ <% sùr^tci^tleft Atî^s^ stel$ 
eseadres ne poudroient gdërè nayi* 
gner hc^rs^ de k Baltique^ 

^•Depuis assëi lèAg - iemf^ 9 -Gré^ 
gôk^fc» *t- Alexis Ôrloff #ét^iènf éloi- 
gnés de te covdr. Tbui'k-èbiip^ihy 
repaï'ui'enfet s*y trttiït^reiit presque- 
trangers. Tous deux s etoîent mariés ^^ 

amiral et comoUAsaîre-gën^tal de Id Qiariiie sur 
h Baltique. -^^ Le second ^toit nommé la 
Slaiça - Ekaiheriha ^ c*est7à*dii'e^' Ik Gloire 
de Catherine ) le capitaine Domogiroffle toth^ 
2aandoît« 

' Grégoire OrlofT atoit ëpo&sé la jeune 2|-( 
tiowieff, ta cousine j demoiselle, d'àçimeur de 
rimpératrice^ Il n'a point eu d^enfans de ^on 
mariage. Alexis n*a eu qu'une fille. Yolodinieir 
a eu aussi une fille ^t a épousé le fils d«. 
général Pauîn. S 4 
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— ^,rf, yfiiM>îep|t,4e ypy^gQr: en -France et 
. f ^ Jtalie^ .Grégoire , ne pouvant? sup- 
porter ia Vue d'un ri-val: tout pnissant, 
^ ne tarda pas à s'^bsentf^ de nouveau. 
Bobrînsky revkit ak>ra à Pétera- 

?^<>it 4f»*«# ^ pwv*œ«fiaîHt p^p|iè)>9s 

. qu'ij oôn|^<acta penjc^nt son séjour "«à 
Tâcadénuc d^s Qtfiejbs- ^t à^acas^ ses 
-î ^vçgisag^.^ r€iBdij5^«t inutijes pt la] 
..j^çsse .4ç: s^ mè^Ç( et.Jçs ^iqs ^'eUk 
-ai^ît>pf<Ud3^§9l^iédiy|ç^tioB^ .h .. > 
^^; ) Lorisqiiq J^9|>jçînâMy, eujf» achevé s^ 
études à- Leipzig et à Lansapne , Ca- 
therine désira de ne le confier qu'à un 
^h'oiîimér (àne ' son esprit, ses 'lumières 
et sa sàeesse. fendissent dicne' d'un tel 
i^gpôjtt cP9U?:;tPQHy.^? Qct; homme ,î eflp 

V * • * 

\ 

* CatLenne avDÎt eu ëgalement de Grégoire 

' Oiloff , unie fîfte morip en bas âaje, ou vivant 

' san^ être coniiie. ï)n* assure qu'elle a eu auç^i 

^•clè. ses' autres favQiis quelques çnfans , dont 

aucun u.ayccu^ ou du moins, n a été connu. 
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^fidresSfSL à Betzkoï^v directeur dix "-^ 
rcorpsâmpérial des- âfcibte , et le plus ' ' 
assiAu des flatteurs. Betzkoï , qui ne 
songeoit qn a 1 avancement de sa ia- 
mille V et qui s'îmaginoit que le fils 
«tiaturelr-de Catherine procureïoit ne-' 
^ cessaîrement une grande fortune à 
■ celui qui lui serviroit de gouverneur « 
assura l'impératrice que lé lieutenant- 
colonel Rîbas , son^endre , étoit seul 
propre à remplir cette place. Lïmpé- 
ratricele crut. Bohrinsky, alors doux 9 

, moj^sjte f docile, lut mis sous la tutelle 

t. 

' C'ëtoît un bâtard' du prince Troabetzkpï* 
Comme en Russie Tusage est que les bâtaid^ 
prennent le tiom de leur père en supprîmant^la 
^ -première syllabe, celui-ci s'est appelé Betzkgu 
11 avDÎt une jRlle bolarde , nommée j&nastasïe, 
qui vint à Paris et fut femme- de-cîi ambre de 
la {ameuse comédientie Clairon. Ensuite ello 
alla à Vienne, qù Duval* bibliothécaire de 
Pempereur. devint amourjeux d'elle. De retour 

dQfi 




'( 'o6 ) 

de Eibas , et y acquit bientôt la pe^ 

*7^ ver site de ZDOéils et Fînsolence que. 

ne pouvoient manquer de lui *coni- 

niuniquer les leçons et les exen^ples 

. de son vicieux gouverneur >* 

« RAas, qui est devenu yice^amiral de 
. b Sotte à Tanes en ttatîen à IVîcobeff , tm U 
mer Noire , est né à Neplea , d'ime famiUu e«- 
pagnole. Son père , qui te nominoit Boujons , 
ëtoît maréchal - ferrant à Barce tonne. Quand 
Tarmëe espagnole pissa en Italie pour y éta- 
blir Don Carlos y Boujohs rendu quelques 
services obscnrs au général de Los Rios^ qui 
Pengagea à s*attaclier à lui. ArrÎT^à I7a|Je0 ^ 
il se fit appeler Rihas^ parce qu^îl étoît n< 
'dans une ville de ee nom^ sîtHée dans U 
KonyçUe Cattîlle« Los Bios , qui devînt m!- 
iiJÎ^tre de la gnerre, Pemploja dans ses bu- 
' reâux. — - Bibaa le fils fut fait^ons^lientenalit 
dans }p r^îment de Sania. Il fabriqua cle faux 
passjH^^ports ^ ^<9 làusses patentes ^ ce qui 
rob|Î£ea &' quitter Kaples* Il se rendit à 
LÎTOorne , oâ étoit Tescadre aux ordres d'A« 
kxis Or)oJfl. Cekii ci, qui eut occasion de la 
éofinoi^re' pour un hôxnme très - intrigant et 
tris-peu se r\ipitleux I lui donna un brevet de 
Eeufenant d^nfanterie^' et s'en servit pour 
f^wffjBf/iir i' tromper la nuAeureuse £Ht 
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Au bout de quelque tenaps; Catfic- 
rine voulut qucf Bobiiusky voyageât 
«n France et ch Augleterre ; et elle le 
fit accompagner pjw Bouschouyeff, 
qui'ue pouvant le corriger, ni lie vou- 
lant tolérer ses écarts , Je lâissa.à Pa- 
ris , attaché à une fille publique , et 

d^ïHîsabelh. Ensuite il l'envoya annoncer à 
Félersbourg que hx victime éloit entre ses 
luains.^ 

"Rïbait, arrivé î P^tersBourg, pFut à Anas- 
*tasTe^ bâtardiB de M. BeU&oï., et t'épousa. Ilflit 
en Dxênie temps faii Uéulénanf-coloneP et ad- 
joint de son beau-père. Lorsque rîmpéralj;ice 
lui eut confié Bobrinsky, elle Téleva aux grades 
de brigadier et de colonel 3es carabitûers. -i— 
Pendant le siégé d'Oczakoff^ Folemlun, eliez. 
qui il itttrpduîsoit ordinairement la belle de 
Witt ^ le Boorma chef d ^escadre •• Peu après > 
Ribas commanda la flotte âi rames sur le Da- 
• nube 9 et fut &it vice-amiral. On doit juger oe 
que c^est qu'un tel mai in.^ 

Je me suis un peu étendu datis cette note", 
pour moctrer par quels moyens on pou voit 
s'avancer à la cour de Cathcriae H. 




178*. «'«ïi retourna seul à Pétersbourg. Bo- 
brinsky y fat soipbiîn rappelé. 

Affligée des défauts de ce fils^ rim- 
pératrice les souffrit long- temps en 
mère indulgente. Maî^ quoiqu'elle ne 
le fît venir que secrètement à la cour, 
elle sentit que , tant qu'il séjoumeroit 
dans la résidence impériale , il lex- 
poseroit à rougir, et elle se détermina 
à l'envoyer en exil à Reval ^ . 
. Pendant son voyage à MohilofF, 
l'impératrice avoit observé que le peu- 
ple de la Russie Blanche , qui, en 
grande partie , profcssoit le catholi- 
cisme , étoit très-attaché , non-seule-^ 

' Bobrinsky étoit encore à Reval à la mort 
de l*impëratrice- Peu de temps aprè»son avè- 
nement au trône, Paul I« Fa fait revenir Jà 
Pëtersbourg , Ta appelé publiquement son 
frère 5 et lui a rendu ses biens, iiinsi que le pa- 
lais de Grégoire Orloff, situé sur le canal de 
la Moïka , palais où étoit alors gardé le brave 
^général Kosciuszko et quelques autres prison- 
niers polonais. 

• Bpbrinsky a épousé depuis une livonîenne , 
et est , dit-on , devenu aussi avare qu'il avoit 
été prodigue* 



■» * 



TOÇtttatsette reli gion , mais aux jésmte^ . "^ 

^ Songeant ensuite qu'il y avoit peu de ' 

danger à laisser vivre ces moines dans 

un coin de ses vastes états , .tandis 

.. qu'il lui étoit , au contraire. » avanta- 

^^cux jde flatter lopinion des habitans 

dç ses nouvelles provinces > elle nora- 

.ma archevêque catholique de Molûr 

, lofi', le lithuanien SestrenkewitSjL^h . , 

.ancien officier de, hussards au aervioe 

^dq, Prusse, et elle kd doAîia.ppiàr 

,€padjuteur un jésuite appelé Beiû- 

lawskî.. ^ 

Elle permît en même temp^ let^- 
.bUsseqient ^jî/fi séniinaire de )ésuiteii, 
^dont la dir9Ctio^ fut confiée au pèïsp 
Gabriel Deakiewitz. , nommé vicairo- ^ 
, général de ^on ordre» fl^ 

^ . Beiilavrski fut bientôt envoyé .à '783^ 
jRomej eu^jjuaUté dp ministre de. ]&, 
çqur de J^u§^^» £u 46n\ayqidi|0t à Pie!\(:I 
le rétablissement de.lasGFçiétf -^^ je- 

^^^%\ }^M W^ '!^> Pî^rt ^ iW 

pératrice, une Içttre que,.par ^g^d 
pour' lés chrétiens grecs , elfe ^,^- 
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— 7" voua dans la gazette de PétersbonriÇ*, 
*7 mai» qui n'en étoit pas moins écrite^ 
de sa main. En yoki quelques frag- 
ment. 

<i Je sais que votr^ sainteté est 
. » très - embarrassée ; maïs la cfraînte 
» conTÎfent mal à votre caractère. Vo- 
» ire dignité ne pent point s'accorder 
» avec fa politique , toutes les fois que* 
» la poEtique blesse la religion. Le» 
» motifs d'après lesquels j'accordeTOft 
» protection aux jésuites ^ sont fondés^ 
p sur la raison et sur la pstîce, ainsi 
» que sur l'espoir qu'îWeront utiles à 
1$ mes états* — Cette tntpe dliommes 
» paisible» et înnocens vivra dans mofi 
» empire, parce que, de toutes^ ïe» 
D sociétés catholiques , c'est la phff 
«( propre i instruire mes sujets, eti 
: n kur inspirer des sentiment d'hnnia* 
» nité et les vrais princ^ de lare^ 
» gîon chrétienne* * ^ 

» Je suis résolue de Mutenîr ç^ 

* Tojes h 6«zeite de Fetcriboarg du 20 



r>> préh^S' contre quelque puissance 
» que ce soit ^ et , en cela , )e ne fais 

» que remjdir mon devoir , puisque je 

j> suis leur souveraine , et que )e les 
D regarde conmie des sujets fîdeBes , 
» utiles et innocens. -*- Je désire d an* 
» tant plus de voir quatre d*entr e\|^' 
» investis du pouvoir de confirmer à 
» Moskow et à Pétersbourg , que les 

' 3» deux églises catholiques de ces villes 
a» sont confiées à leurs %9ins/ Qui sait 
» ^ la Providence ne veut pas iàire 
» dé ces hommes pieux les instrumens 
9» de lunion dès long- temps désirée 
» entre Féglise grecque et la romaine ? 
» Que votre sainteté bannisse toute 
» crainte , car je soutiendrai de tout 
» mon pouvdir tes droits que vous 

' » avez reçus de Jésus -Christ. » 

Les ambassadeurs de Frahce et d^Es* 
pagn^, étopnés de voir à Rome un 
ministre accrédité par Ia*<our de 
Rus^é, firent beaucoup de démar- 
ches pour découvrir quel pouvcît être 
ïohjdi de «a négodatîûnt* Pie Vile 
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" «."."rite , rîgnorance et les obstacles qua- 
' ' voit eus à vaincre fo législateur de la 
Russie, 

Une idéesf neuve et si sublime iie 
pouvoit niaiiquoit d'être approuvée ; 
et aussitôt on s'occupa de trouver un 
roc -dont là masse et ta forme répon- 
âiss^ênt à la grandeur du projet. 
- Le hasarà , qui dédaigne toujours 
la'médîoerité et favorise le gémê , ser- 
vit heoreùsemeiit Falcônnet. Au mi-r 
Heif. d'un iiiarâis de la Karélie', et 
«ion Ipiiï^d'uîlebaie'formée par lé goIfè 
de Finlande , on trouva un rocher 
-absolument isofé, qui étoit élevé au- 
diessus du sol de vingt-un pieds , et 
«BL'ayoit quarante-deux de long sur 
"tretite-quatre de large. 

Oh frVmpressa de creuser fout au- 
tour, et on eut la satisfaction de dé- 
couvrir qu'il n'étœt adhérent â auftnn 
autre roc. On observa même qu'il n'y* 
avoit poînt d'autre pierre dans le raà- 
. rais , où la nature Favoit placé comm^ 
par miracle. 

* Près du village d^IikcIiUi. 



Il sembloît presqu'impossible de ^ ^ 
mouvoir une masse si énorme ^ , et ' 
.les premiers méchaniciensdePéters^ 
bourg nmdiqupient que deâ moyens 
însufiisans 4 lorsqu'un simple ibrgeft)a 
proposa de le placer sur de tressais 
châssis à coulisse» remplis de boulets 
.de cauQn, et de te fidi» haler sur ces 
boulets avec des cabestans «.Ce m^yen 
réussit parfaitement;* et quoiqu'il y 
eût onze werstes du marais où il avoit 
été trouvé jusqu'à Pétensbourg , quoi- 
qu'il fîillÂt lui faire traverser des bau* 
leurs , . d^s chemins bourbeux , de» 
rivières , et fembarquer sur la Newa, 
il arriva beureusement au lieu de aa 
destination. * 

Ce qu'il y a d'étrange, cest qu'un 
aventurier grec, nommé Lasrcaria , 

•, On esltine ^e ce vocHer pesoîi troî» mil- 
Uoos deux cents mille lirres poids de marc* Le 
plus grand obélisque connu , celui que l'empf- 
reur Const^ce Çt transporter d'Alexandrie A 
Rome y ne pèse qiie^oy^ySp livres 2 ce qui nf • 
fait pas le tiers du poids du piédestal de U statue 
de Pierre !«'• 



( ÏI^ ) 

* : ■ ' ■ fi attribua Vin ventiail du forgeron i*ûsse ^ 
' * ainsi que les sept mille roiibles de r^- 
<53inp3nse. qu on y avoit attachés. lia 
cour, instruite de la supercherie 4e 
Lâscaris , le laissa tranquillement jouh: 
:du fruit de son impudence ; et le flaf- 
;teur Betzkdî , qui ie protégeoit , sitt 
:le garantir du ressentiment de Tint- 
:pératrice. ^ 

L'un des côtë^ du rocher avoît été 
frappé de la foudre , et lorsqu'on vou- 
lut y porter le ciseau pour en ôter lés 
•parties endommagées'^ on vit qu'au 
.Keu. d'être composée d'une matièi^e 
homogène, la masse entière n'étolt 
qu'une collection de plusieurs sortes 
jie pierres précieuses , ^omme du crys- 
tal de roche, de l'àgathe, du gnaàit, 
,dés topazes , des cornaUiies , de^vame- 
.thystes ; et bientôt les femmes. les plus 
.'^élégantes de Pétersbourg furent pa- 
rées de bracelets , de boucles d'orèifle 
*et de colliers , qui provenoî^nt de cet 
^étonnant rocher. 

Pierre I«^ eët vêtu à la romaine çt 



oouponné, de lau^e^s^. Le cheval 4u'il ^ ^ 
monte , paroît s'élapicer et a les deux' 
pieds de devant en rai;*.; Avec ceux 
4e derrière , il foule .unr serpent de * 
bronze ^ sym];)9le,4e J^'envie ; et qç sçr • : 
peqt , n^(^|:dant . la,, quçi^e flatiaxkpd dû 
cjie vîd , eia i^^^u^e T^quiUbre * . 

peu de temps aptes , Catherine IBS^ ' 
tïtua lordre de Saint - Wolodimir ^ 
^ptu:\ récoiupenser ceu^dç s§^, sujets 
qpii .iservoiçnt bien Té^fif ;dans qoieU : 
mlempl^pi ^vU, Elle:ayoit d^jà créé 4: 

' ' Le* modèle' de la tète, qni est Admirablémeût 
faeHe.) est roavrag&de mademoiselle CoDotj' 
^|ii 6po}i$A depait le fiU de Falconet. * ' ' 

/, On . lit (f iiB^ioteé du ej^deMal , ééhh insJ^ 
cx^^ifff^Xsiùife/t^f^^if ]?^tiQ9 primd^ iCafharîna * 
secpnd^p lyda»^ -f^it ^e ^^aiitreiCoi^lal$ômel) 
inscription en russe:—* Petru pe;TomiivSka-« \ 
» tenna vtoraia ^ jyoa. » i < 

' * Saiot-Wolodim» étoit un duc de K.iowie ^ ■ 
qol embrassa le cluristîanjsive àa VlH*. siècle 
Cë'tityiidbii'de SSlifr-M^ôto^Iinlr est son' «t . 
çvlm<M.i.' /.•■; •'li-!) ?•!•>!» - ;;.:'>»?••- 

f » En/ 196^. ^ lie i:6fdôt^^*l^'m-ê«|>rk ' 
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~y^ ronlre miHtaire ^ Saint^jeorge , dont 
le gi^nd cordonne se donné quaux 
généraux qai ont gagné une bataille. 
H faut IWouer , l'espoir d'obtenir cette 
récompense a valu peut-être bien des 
Victoik^d i la Russie. Eh ! qui savoit 
mieux que Cathisrine ce que peuvent' 
sur lèé bcttmne^ }es décoratigns de la 
vanité? 

Lu Russie 'i^oyoit s'accroître avec 
ra^dité' le0 avantjiges quc;lnïavoieiit^ 
procurés ses dernières conquêtes. Soïk 
commerce sur U mer Noire ^soit 
sans cesse de aouye^ux progrès. Lés 
navires mss^'S passaient dans le canal' 
des P wd^iUfielles , let allient trafiquer 
à Ale^v à^jBmyriie ou daaûi-lès pàitts 
de rit»lie. Lés vins délicife&c de h 
Grèce étoient portés dans I^ Russie 
Blanche , et re£iuoWnt dans toute lu 
Pologne, , ., 

^ Catfieirîne^yfîijt mf récemmen^jeter ;. 
les fondemens de la ville de Kliessoiii'* 
sçr leS; bprds; du Bniepen, à^)epvil!Oii 

d» lieues d'OczakoH'i et Pot«aiUû» «n 



("9) 
pres^pi t hs travaux avec imeinc^ jahle 
p^Gtivité. On le voyoit ^équemmeat par»- ^1^ 
tir ^e Pétersbourg, voler jusquauK 
pves du Dnieper ' et xeparoître sur - 
celles (}e la Newa«, eu moius <le t^us. 
qu'il u qu auroit fallu à \m houune or<* 
dinaire ^our faire le voynge de Mos* 
kow. Khep^ou çpmptoit déji quarante 
juille habitaus , et il sortoit de ses 
chantiers uou-9eulemen:t d^Bavires 
propres ^u comiperce , mais Ws vais*. 
^ea^x de gufrr^» 4est|n<b à f^ire trem-^ 
Wer lempîre ottoman, 

^ KbersQBy fondé ei| 17789 c«t niai sur* 

]0» bqrds du Dnieper ^ un ^ peu au-dsMut d^. 

l'embpucbiire da Bpgli, et foisii^ du Ltinsa^ 

)ac m^réçageuac^ don| l'entrée est défeuidae- 

p^r la fprteresse de $LiUbi)rn ^ et qui a )usc[u^4 

' pn mille de large. Le jLiipan e&l ^sés pro'^* 

fond pour recevoir fie grands yaissean^) mm 

tUs s'y g&tent proinplement ^ pàxoe que feau e^ 

pâ% -douce* -?- L'ancienne Vitfe dé Kberson étoit 

fituéf à quelques milles au sud-ouest del'en** 

droit où les Tiùss^i ont bïti Séyàs^ol. 
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^ — : Cet w^antage rantmoît Tambition de 
'^^^ riinpëratrîce et âe Potemkîn. Ils de- 
siroîent avec uhe ardeur égale la con- 
quête d'un pays sans lequel ils ne se 
. flattoîent pas de réaliser leurs projets 
contre l'empire ottoman , et dobt la "^ 
l^osseséion suffisoit peut-être pour les 
•dédommager de Tinexécution de ces 
projets. Catherine commença 'par dé- 
lâcher lli^rimëe de la Turquie; et 
aussitôt elle résolut de l'envahir/ «La 
fertilité de ce pays est encore contes^' 
tée : mais la ressource dont Uest^our ^ 
les aï'mées et les avantages qu'il ôfire 
au commerce l ne peuvent être dou- 
teux. L'importance dont Iti Krimée 
étoit aiix yeux dà Catherine , exîgô ' 
qi^e j'en place iqi i^ne courte des- • 

ciiptioft,'. y ' \ : 

I La Krimée ^t une presqu'ile , à lat- ; 
quelle on peut appliquer ce que Sfraboa > 

' On sfdt qt^l^pai^en ont tiré Ie< anciens 
Greps et enaLuilje lp« Gçnpîs , çjui s'eft empa- 
rèxeni ' vers la fin du douzième siècle / et en ^ 

- " ' ' .-'3 

fiLiieut chassés en 1475 par les Tùrca»* ^ 

disoit 
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disoit de l'Espagne , quand il la com- - 
paroît à une peau de bœuf étendue. ^T^ 
La Krimée a environ aoixante-quinze ' 
lieues de circuit, et est située au midi 
de Pétérsbourg, entre le 5^1^ et ie 54* ' 
degré de longitude., et par le 46* de- 
gré de latitude ^ • La inér Noire baigne 
ses côtes au midi et à Toccident ; la 
mer d'Azoph et la mer de Zabache 
Fentourentà l'orient et au septentrion. 
L'isthme qui la joint au continent n'a 
qu'un peu plus d'une^ lieue et demie 
de large. Depuis cet isthme, sur le- 
quel est bâtie la forter^se de Péré- - 
kop * , jusqu'à la coUine de Karasoû- 
Basar 9 le pays n'est qu'une vaste plaine 
et s'élève insensiblement jusqu'au som* • 
met de la colline , qui fomfb la côte 
méridionale. 

La plaine qui s'étend de Pérékop à ^ 
la rivière Salguir ,• a environ vingt- 

» Le promontoire le plus méridioioial de U 
Krimëe entre Sévastopol et Balakk^ay est ' 
situé par les 44'' 40' de latitude 8eptentrion«U|^ 

* Les Tartares U ^omale&t Or-Kapî. 

Tome IIL :E 
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-— cinq Keues de long. On y trouve 
^ • * grand, nombre de marais et de lacs , 
qui fournissent du sel aux provinces 
voisines de la Russie, à la Krimée 
elle-même , fà la Natolie et à la Bes- 
sarabie, 

L'on parcourt presque toute cette 
plûne de Pérékopsans rencontrer de 
l'eau couraute. Les habitans sont obli- 
gés de construire , auprès die chaque 
maison, des réservoirs potir copserver 
l'eau de pluie. La terre y est dénuée 
d'arbres de toute espçee. On n'y voit 
pas un buisson , pa» ^^ rouce, Les 
plantes qu'on y cultive y sont eu 
m'auvais état. Une fout pourtant pas 
attribuer oçtte nudité du sol au défaut 
de fertiliti, mais aiuç nombreux tron^, 
peaux qui errent sans cesse dans cette 
partie de la Krimée , et dévorent ou 
détruisentles végétaux qu'elle produit 
à l'instant mêpae 'oh ils copunençent 

< 

à pqusser. ' 

Le goût des Tartares pour la vie 
nomade >t leur aversion pour l'agri- 
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culture, livrent ce pays à la désola^' 
tion. Mais si Ton pouvoit fixer ces *'' 
peuples et partager les terres entr'eux, 
il y auroit encore assez de pâturages^ ^ 
et le reste produiroit abondamment 
toutes les denrées nécessaires à la .yjie* 
Il suffit qu'im tartare s y adonne à la 
culture, pour fournir aux besoins do 
cent de ses compatriotes. 

La Erimée peut être divisée en 
deux parties , le plat-pays et le paySr 
montagneux. Le premier qui s'étend 
de Pérékop à KoslofF, et de la rivièro 
de Bulganak à Karasou-Basar, à Kafia* 
et à Jeni^Kalé, est parsemé d'une 
quantité dp peîits village, dont les 
habitans vivent du produit de leur 
bétail et de lexir sel. ' — Les monta-r 
gnes sont au midi , le long de la mer 
Noire , et s'étendent à l'occident eir 
droite ligne, depuis Kafia jusques dan# 
le voisinage de Belbeck. 

Les deux rivières les plus consi- 
dérables de la Krimée sont celles de 
Salgoîret de Ktfasoa , qui se jettent 
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dans la mer de Zabache. La première 

ï7W# prend sa source près d'Achmetsched, 
et la seconde près de Karâ$au-Basàr , 
d où , après avoir arrosé mie partie 
de la plaine adjacente , elle se jette 
dans le Salguîr. Toutes les autres 
rivières et les sources tombant de la 
cltaîniB de montagnes , qui commence 
à KaSa , coulent au nord et au nord^ 
est , excepté cfelle qui , aii-delà d'Adb* 
mètsched 9 sort du mont Aktau, Let 
autres rivières tombent toutes dans 
la mer Noire, Telles sont FAnma , le 
Katscha , le Belbe^ , le Kasoulky, 
^^I7es montagnes sont couvertes de 
bois propre à la construction , et sont 
remphes-de bêtes sauvages. La terre 
des vallées est fertile, et n'attend, 
pour produire , que la main du la* 
})0ureur . On y voit déjà des jardins qui 
produisent des cerises » des abricots , 
4e3 poches , des prpnes , des am^des, 
des noix , des grenades , des figues ^ 
dçs coings , des pommes , des melons 



gne réussissent bien sut les eoteàttX '. - "'^Ij^ 

Les montagnes contiennent des mined 
qu'on croit très-riches ^ mais les mon-» 
tagnards méprisent ces avantages : Id 
produit de leurs troupeâult et un peU 
de pain sufiiseiit à leur subsistance '< 

* On fut du vîû excellent dans les enviroQ^ 
de Soudak« L« piiaoe Poteonkia a eag^gé mi 
français 5 nomme Ba0C , à s'y établir pour ^ 
distiller de Teau^e-tle. Çeltô ean-de-TÎe vaut 
celle de Cognac^ Baac avoit déjà fait de Teau** 
de-vie à Astrakhan ; et il prétend que celle de 
Sottdak est d'une qoalité supérieure^ 

"* Les mjTzas ou nobles ^ et en général 
tous les tartafes fiches ^ dettieurent coutn^ 
nueliement à la campagne et ne viennent dana 
les villes que pour afikires. -^ li u*y ai point de 
tribunaux dans le pays^ Les disputées j sont 
trèsrrareS) et quand il en survient > on lea 
décide tout de suite par l'antorifé du Koran« 
Les petits différens qui ont lieu dané tes vil'« 
iagea et qui ne peuvent pas être jtigés par I0 
KoraUf sont arrangés i TamiaUepat les anf 
cienu ou Abesès^ Mais dam les villes ^ toutes 
les affaires importantes yk l'exception du meorf 
tre, sont instruites par«$l|By9nt fe Kaïmakhati 
cm êommandant ^ qui prononce sans appeL 

î*3 
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L'île de Tanian , située àj'entrëe du 



^783» détroit qui joint la mer d'Azoph à la 
mer Noire, est riche et très-peuplée '. 

Le Kuban , désert aride et vaste , 
qui s'étend des frontières de l^ Kri- 
mée jusqu'au pied du Caucase , n'a , 
ainsi que la petite Tartarie, qu'une 
f cible population. 

Voilà quelles sont les contrées dont, . 
depuis la paix de Kaïhardgi , Cathe* * 
rine attendoit avec impatience l'ins- 
tant de s'emparer. 

Ces contrées ont souvent changé de 
maîtres. Fameuses dès le temps des 
'Argonautes * , elles tentèrent l'ambi- 
tion des Grecs , qui y établirent des 
colonies, y bâtirent l'ancienne ville 
de Kherson, et donnèrent à la pé^- 
ninsule le nom de Khersonnèse tau- 
rique. Cette péninsule étoit alors habi- 

* L'île de Taman a été quelque temp« dé- 
peuplée par Pefîet de la guerre : mais les Russes 
y ont tran8porté.une forte colonie de Kosaques 
^poravîens ^ •omme on le Terra plus bas. 

fJEwvQu 1400 azu avant rère duétienae. 
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tée par les Scythes , dont les fréquenr 
tes agressions engagèrent les colonies ^T*^- 
grecques à implorer contr'eux le se-* 
cours de Miihridate. Ce prince chassa 
les Scythes de la Kherspnnèse tau* 
rique , et fonda le royaume de Bos* 

. phore , qui comprènoit la partie orien- 

. taie de la péninsule et tout le pays au* 
quel on a, depuis, donné le nom de 

. Kuban* , 

Du temps de DioclétieU) les Sar-< 
tuâtes s emparèrent de la Khersonnèse 

. taurique. Les Alains succédèrent aux 

. «Sarmates et furent remplacés par les 
Goths , puis par les rois grecs ; «a- 
suite ce pays se vit successivement 
envahi par les Huns , par les Hon- 

, grois I , par les Kosaai, et même, en 

^ partie,. par les Polowitzi. 

Vers la fin du douzième siècle , les 
Génois conquirent tous les ports de 

. la mer Noire et les côtes de la Kher- 
sonnèse taurique. Quelques aimées 

. après les Mongouls et d*£^|^es Tarta- 

' Les, Hongrois sont une colonie do Huns* 

. ^4 
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Tes , cèassèrent les PoloMdtzi du terri- 
'7*' • toire .dont ils s'étoient rendtis maî- 
tres , et donnèrent à la ville de Solgat 
le nom de Krim ^, d'où toute la pénin- 
sule prit bientôt celui de Krimée. 

Les Génois conservèrent encolre 
assez long-temps les ports de la Kri- 
mée. Ils gardèrent même Eafia * jus- 
qu'en 1475 , époque à laquelle les Ot- 
tomans le leur enlevèrent , et soumir 
«•ent tous. les Tartajres de cette pres- 
qu'île. Enfin , en 1774 , les Russes 
afiîranehireilt'la ^Krimée du joug <fes 
Turcs ,^daas le ^ded^m de lui en im- 
poser un moins Héjgi^t. 

CatherinenSavof t élevé Sahîm-Gherteii 
à la pkce de khan , que^ pour en faire 
Fiiu)tmmekit di «on ambition; elle ne 
le combloit«de caresses et de bienfaite , 

'Dans la. langue tir tare, ce Bom signifie 
une Forteresse. Quelques auteurs prëtendent 
qné le nom fie £rhnée vieùt du Jhôt grec 
vimizi'emiRi. 

* Ka&a e4i^ticîeniTe Théodosie , ou le Cîili-> 
. jnerlum de^ranûquîtë* _ 
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que pour le mieux, sacrifier. Ce prince .^y 
c[*un caractère doux , foible et plein 
de franchisa ^ étoit bien éloigné de 
soupçonner les desseins des Husses.# 
Il aiipoit ïes nouveautés et les arts da 
l'Europe : oh flatta son goût ; on lui 
prQtsura les jouissances de la mollesse 
et les raffinemens du luxe « Il dédaïgnat^ 
bientôt les mœmrs de son pays<r II 
quitta son. ancienne manière de iltan-' 
ger , prit un cuisinier russe et se fit 
servir sur de la vaisselle platte. Aa 
lieu d'aller à cheval comme le rester 
de ses compatriotes f il voyageôit et ser 
(H^omenoit dans une magnifique ber-^ 
line, Oi]^liant son indépendance ef 
dégradant sa dignité , il demanda ûpf 
titre dans ^armée nusse : l'impératrice 
le nomma lieutenant-colonel des gardes» 
Préobraginsky , ^nt elle lui envoy» 
Funiiorme avec le cordon dé S^ùt-^ 
^nnei. ^Wassilitsky et ConstantÎBoS*, 
agens russes, , décorés du titré de mi- 
nistres plénipotentiairçs , devinren|^ 
tour-à'tour les conseillers de ce princ«^ 

F S^ 



trop confiant, et iurent ceux qnî con- 
^783. tribuèrent le plus à le perdre. Leô 
Tartares condanmoient hautement sa 
manière de vivre et son attachement 
à la Russie ; mais comme -il Jes gou- 
vernoit avec douceur et avec équité , 
ils attribuoient plutôt ses torts aux 
chrétiens qu'à lui-même. 

Cependant, les Russes avoient be- 
soin d'un prétexte pour faire entrer 
leurs troupes dans la Krimée. Ils tra- 
vaillèrent à fomenter quelque révolte, 
afin que le khan implorât leurs se- 
cours et se livrât entièrement à eux. 
L'argent , les présens , les conseils ré- 
pandus sourdement par leurs émis- 
saires , lui suscitèrent bientôt des en- 
Bemis, même dans sa propre fiunîUe. 
Deux de ses frères^ (Jont Tun nommé 
Batti - Gherai , étoit gouverneur du 
Kuban, tentèrent de le surprendre 
dans la ville de Kafia , où il résidait , 
et le forcèrent de . se réfugier à Ta^ 
ganrok. Aussitôt, une armée russe 

marcha à son secours. Foten^sin j 



vola lui-même , et son nom suffit pour 
-en imposer à Batti-Gherai , qui lui ^'^ 
envoya dire qu'il se démetoit volon- 
i^airement du pouvoir dont il s^étoit 
jemparé. 

Le khan Sahim-Gherai rentra alors 
en Kximée , et ayant rassemblé la plus ^ 
grande partie des chefs tartares, il 
leur Uvra treize des principaux re- 
belles , qu'on mit à mort sur4e-champ. 
Ensuite il dit : — a Voilà mes deux 
» irères et moi : lequel d'entre nous 
;> voulez-yous pour vous gouverner? 
» Nonunez'le librement ; je souscrirai 
» à votre choix». —Tous les Tartares 
%)urèrent qu'ils ne vouloient que Sahinir 
Gherai, 

Cet arrangement ue convenoit peut- 
être pas tirop à,la cour de Pétersbotcrg; 
mais quelque parti que prissent les 
Tartares , ses ctispositions étoient déjà 
^tés : la Krimée devoit être envahie. 

L impératrice renforça d abord ses 
xomées dans la Pologne et danaFUk- 
jainei et Qt tow l«s préparatifs qu'au- 

F 6 
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2-83 ^^^^ P^ exiger une déclaration dô 
* guerre. Ensuite elle chargea son mi*- 
nistre à Constantinople , de demander 
des avantages beaucoup plus étendus 
que ceux qui étoient stipulés par les 
traités, et d^obliger le divan à pro- 
. mettre que , quel que fût désormais 
le sort de la Krimée, il ne s'en mê* 
leroit pas* Elle fit plus , elle engagea 
rimprudent Sahim-Gherai à demander 
la cession d'Oczakoff. 

Le divan fut indigné de toutes tes 
prétentions : mais foible et désuni, 
il feignit de vouloir combattre , et 
murmura au lieu de s'armer. 11 envoya 
cependant un bâcha prendre posses- 
sion de file de Taman. Sahinv-Gfaerai 
poussé par les Husses , fit sommer 
le l>acha de ^ retirer. Au lieu d*o^ 
béir, le bâcha irrité^ fit tranchei' la 
téta à l'envoyé d^ khaa. Les Russes,, 
feignant de vouloii? venger cé prince^ 
lui demandèrent passage pour a&er 
attaquer les Turcs; et à peine ils fii^ 
rent entrés dans ses états i qu'auJiem 
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flè marcher sur Taman , îls se replié- ir" 
rent et s'étendirent sur toute la pé-" 
ninsule, dont îls s'emparèrent aisé- 
ment. Le général Balmaine ' siirprît 
Kafia , où étoit le khan , et força les 
Imans , les Myrzas , et les autres prin- 
cipaux tartares de prêter serment d'o- 
béissance à rirapératrice. 

Pendant ce temps là lé général Sou- 
waroft' soumettoit les Tartares du 
Kuban et du Budziàk. Potemkin , qui 
s'étoit avancé jusqu'au-delà du Kuban , 
reçut les hommages du Sultan Batti- 
Gherai et des hordes qui errent 4anî5 
ces vastes contrées. 

Les Russes continuèrent quelque 
temps à flatter le khan , et lui pro-' 
mirent une pension de huit cents mille : 
roubles^. Mais ce prince et son pay^ 

'Le gènéraX Balmaine ëtoît fils de Rarosày , 
coin le de Balmaine/ Tiui de ceia aoi furent 
obliges de quitter TEcosse ^ à cause de leur at- 
tacKemént à la mâllieureiise J&milledèsStuarts» 

* Avant la conquête il avoit trois mlllioxs d^ 
thfMéê de révâm» 
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■ n'en restèrent pas moins sons le jong, 
xjSd. Quoique cette invasion , exécutée 
contre tous les droits des peuples et 
à l'abri des noms sacrés de l'équité 
vengeresse , et de l'amitié protectrice, 
n'eût pas même excité l'indolence ot- 
tomane i* prendre les armes , Gathei- 
rine n'en publia pas moins un mani- 
feste dérisoire , pour justifier aux yeux 
de l'Europe la spoliation du malheu- 
reux Sahim-Gherai , et pour accuser 
les Turcs d'avoir ronjpu le traité de 
Kaïnardgi, qu'elle seiJe venoit d'en- 
freindre avec une si perfide audace^ 
Cette pièce est trop curieuse pour que 
je n'en rapporte pas quelquesfragmens . 
« Notre dernière guerre contre l'euv 
iè pire ottoman , dit Timpératrice , 
ji ayant été suivie des succès les plus 
D signalés, nous avions certainement 
9> acquis le droit de réunir la Krimée 
» à notre empire. Mais nous n'hésî- 
» tàmes pas de sacrifier et cette cour 
>> quête et beaucoup d'autres , à l'ar- 

n dent àé$ix de rétablir la tranquillité 



( 135 ) 
I» publique et d*assurer la bonne îa- — -- 
» telligence et Tamitié entre notre cour ' 
» et la Porte-Ottomane. Ce fut le mo- 
j» tîf qui nous détermina à stipuler la 
» liberté et l'indépendance des Tarta* 
» tes , que nos armes avoient soumis , 
» espérant par ce moyen écarter -pour 
» jamais toute cause de dissention et 
» de froideur entre la Russie et la 
0) Porte. 

» Quelque grands* qu*aient été nos 
y> sacrifices et nos eflbrts pour réaliser 
» nos espérances , nous avons bientôt 
» vu , à notre grand regret , ces es- 
» pérances diminuer. L'inquiétude na- 
» turelle ailx» Tartares , fomentée par 
n des insinuations dont la source nô 
» nous est pas inconnue , est cause 
» qulls sont aisément tombés dans un 
» piège tendu par des mains qui avoient 
D semé parmi eux le trouble et la divi- 
D sion , de sorte qu'on les a vus tta^* 
» vaiUer à àfibiblir et à ruiner l'édi- 
ja: fice que nos soins bienfaisans avoient 
» éleyé pour lew bonheur , en leur 



■-— • » procurant la liberté et Tindépen- 
' * » dance » sous l'autorité d'un dbef élu 
> par eux-mêmes. 

» L*amour dé la paix nous Êdsoit 
» trouver dans notre conduite une 
»> suffisante récompense des grandes 
» dépenses que nous avions faites. Mais 

)> nous avons été bientôt dissuadée par 
» la révolte qui a eu lieu en Krimée , 
» Tannée dernière , et les encourage- 
» mens qu'elle a reçus de la même 
D source que les premiers. Nous avons 
ao en conséquence été forcée d'avoir 
D recours à des arméniens considéra- 
» blés , et nous avons fait entrer nos 
» troupes dans la Krimée et le Kubaui 
» où leur présence étoit devenue in- 
» dispensable pour maintenir la tran-. 
» quillité et le bon ordre dans les con- 

9 trées voisines La nécessité 

» où nous sommes de rester toujours 
» armée 5 non-seulemçnt nous occa- 
9 sionne de grandes dépenses, ..mais 
» expose nos troupes à d'inévitables 
D et continuelles fatigues. 
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» La perte des hommes ne peut être 

}> appréciée; et nous n'entreprendrons '7°^" 
» pas de Festimer. Mais la perte en 
» argent doit , suivant les calculs les 
3) plus modérés , être évaluée à plus 
» de douze millions de roubles. . . . 

i) Animée par un sincère désir de coh- 
» firmer et de maintenir la dernière ♦ 
y> paix conclue avec la Porte , enpré- 
7> venant les disputes continuelles que 
» produisent les afiaires de la Krimée, 
» nous croyons (jue ce que nous de- 
» vous et à' hous'-même et à la sûreté 
» dé potre empire , exige ègialement 
» que nous prenions, une fois pour 
» toutes , lafermc résolution de mettre 
ce fin aux troubles de laKrimée. Ainsi , 
» nous réunissons à notre empire la 
» péninsule dé KHmée , Tile deTamàn 
)i et tout le Kubàn , comme une juste 
» indemnité des pertes que nous avons 
» soufiërtes et des dépenses que nous 
I) avons faites pour maintenir la paix 
i> et le bonheur. i> 

£n terminant son manifeste, rim* 
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■ . përatrîce promit aux Tartares la lî- 
1783. berté des cultes, et les invita à imiter 
la soumission , le zèle et la fidélité des 
peuples qui avoient depuis long-temps 
le bonheur de vivre sous son gouver- 
nement. Mais la plupart des Tartared , 
peu touchés des promesses -et des 
^ exhortations de Catherine , résolurent 
de se délivrer du joug que ses géné- 
raux venoient de leur imposer. Po- 
temkin , informé de leur dessein , or- 
donna au prince Prozoroflsky de s'em- 
parer des principaux d'entreux, et 
, de les faire soudain punir dç mort. 
Prozorof&ky eut la noble fermeté de 
répondre qu'il n'étoi^^ point propre à 
çompiettre un assassinat^. Alors Po- 
temkin s'adressa au général Paul Po- 
temkin , son cousm i qui fit égorger 
de sang -froid trente mille Tartares , 
de tout sexe et de tout âge. 

La Porte , peu exercée dans l'art du 
raisonnement, voulut cependant ,ré- 

' Le prince Pro^oroffàky a i\é^ depuis ^ gou- 
^ remeur de Moskowi 
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poBdre ï au nîanifeste de Catherine, g, 
' Elle eut recours à une plume chré- 
tienne y qui , en démontrant Tinjustice 
des prétentions de cette priticesse et 
la perfidie de sa conduite , vanta la 
loyauté ^ des sectateurs de Mahomet 
mieux que n'auroit pu le faire le plus 
éloquent des Imans. Mais à quoi ser- 
vent de pareils écrits ? Les procès des 
souverains ne se plaident efficacement 
qu avec l'épée ; et depuis long-temps 
les Turcs craignoient de l'employer 
ou s'en servoient trop mal contre les 
Russes. Ils n'osèrent pas même refuser 
de signer un nouveau traité d^alliance 
et de commerce que leur fit présenter 
l'impératrice par Bulgakoft', son mi- 
nistre à Constantinople, traité qui cou- 
tredisoit formellement la réponse qu'ils 
avoient faite à son manifeste. 

Malgré cela, toujours dédd/ée à 

' La réponse de la Forte fut rédigée par le 
chevalier Ainslîe ^ minûtre d'Angle lerre à 
Constantinople , et on. la regarde comme lia 
jnodèle en ce genre. 
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dédarer bientôt la gu&rre aux Turcs, 
et craignant que Gustave III ne pro- 
fitât de l'éloi^ementdes armées russes 
pour l'attaquer, Catherine forma la 
dessein de conclure un accord secret* 
avec ce prince. Elle lé lui avoit déjà 
fait proposer plusieurs fois , et par le 
nunistre qu'il avoit à Pétersbourg k 
par celui qu'elle entretenoit à Stoç- 
kholm : mais ses tentatives étoient 
demeurées sans effet. EUe résolut d'a- 
voir une seconde entre^-ue avec î« 
monarque suédois. 

Le rendez-vous fut donné à Fridé- 
nksham , petite ville très-bien fortifiée 
sur le golfe de Finlande , et la dernière 
que po^sédoient alors les Russes du- 

cote de la Suède.. .Gustave voulut 
d abord se dispenser de s'y trouver 
sous prétexte qu'il s'étoit démis le bm 

1790, 1» der„.èreforterc5«, de. R„,,e. du côté 
de la Suéde es, Kj«ené.6o,od, biàe .ur 1^ 

bord.dupcti(Kyinené. 
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en tombant de cheval ^. Catherine lui 

fit répondre que s'il ne pouvoit pas ^'^ 

Tenir en Finlande , elle îroit le voir 

i Stockholm. Le monarque suédois ^ 

qui songea qu'une pareille visite dans 

sa. capitale seroit ruineuse pour lui, 

accourut aussitôt . à Fridériksham ; 

mais tout le temps qu il y fut , il eut 

sein de porter un bras en écharpe» 

L'impératrice se rendit* en yacht à 

Fridérifcsham. ElJe étoit accompagné! 

du comte Ivan Tscheriiischefl', du mi- 

mstre Bezborodk'o , du grapd écuyer 

Karischkin , du favori Lauskoï , et de 

plusieurs firmes de la cour t parmi 

le^squelles se trouvoit la princesse Pas- 

chkpfi', qui, depuis quelque temps , 

/sembloit ayoi^ reconquis l'amitié de 

Catherine. 

Gustave avoit à sa suite le comte de 
JCteutz ^ » son premier nûnistre , I9 

' I^ avo^t fait efiectÎTen^ent iinp cbute 4€1 
i:lieval en passant une revup. 

«Le^jpjui^ 

' Le^inême qui avoit été ajnboKadeHr ca 

|Sip»gii6 et eu frmet 
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général Armfeld , Munck ' et quelques 
^7^^ autres officiers. 

L'impératrice avoit fait louer deux 
maisons contiguës, qu'on meubla avec 
beaucoup delégance , et entre les- 
quelles on étabUt une galerie de corn- 
munication. L'une fut occupée par elle ; 
l'autre servit à loger le roi de Suède ; 
de sorte que , pendant les quatre jours 
je ces deux souverains restèrent à 
idériksham , ils purent s'entretenir 
librement à tout heure'. 
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'On prétend que Gustave m entassez de 
confiance en Munck^ pour le chargei quelque- 
fois de le remplacer auprès de ta reine y et 
même malgré cette princesse. La reine mèré| 
Ulrique, sœur de Frédéric II, roi de Prusse , 
fut si indignée de cette conduite de son fiis^ 
qu'elle ne voulut jamais la lui pardonner* Qui 
le croiroit ? le favori Munck a , depuis , quitté 
la Suède pour avoir fait de faux billets d% 
banc^ue, et il erre misérablement en Allemagne. 

* L'impératrice qui prpdiguoit les cajolerie! 
au monarque suédois, fit faire, par Hoeyer^ 
peintre danois , un tableau où cette princesse 
et Gustave III sont représentés assis et ca«- 



La paix avoit été signée' quelques ^ " 
mois auparavant. Il n'y avoit pins de 
raison pour que la neutralité du Nord 
restât armée. Cependant l'impératrice 
le désira : Gustave y consentit. Elle 
proposa ensuite à ce prince de rester 
neutre pendant la guerre des Turcs , ' 
et l'assura qu'après cette guerre , elle 
l'aideroit â s'emparer de la Norwège, 
Flatté de cette espérance , Gustave 
promit tout ce que voulut l'impéra- 
trice. Alors , Catherine feignant , avec 
beaucoup de grâce et d'adresse , de 
vouloir le défrayer de son voyage , lui 
fit présent de'^deux cents mille tou^ 
blés , qu'il n'eut pas la force de refila 
ser. Ils se séparèrent très-satisfaifs 
l'un' de l'autre^ et fesprit rempli de 
leurs difiérens projets de conquête. 

8an\ ensemble amîc^ementr li'^uteur de cetto 
Histoire a vu rorîgînal de ce tableau dans le 
cabinet du roi de Suède à Droningsbolm • îl 
en a vu aussi une copie> clies le peintre 
Hœj^, à. Copenhague. 

X Att mois de janvier,; 



( 144 ) 
g«' Avant de quitter Fridériksham , 
• * Fimpératrice donnât son portrait au 
comte de Kreutz , et signala sa magni- 
ficence envers les officiers suédois. 
Gustave, nt aussi divers présens aux 
ministres et aux courtisans russes. Il 
décora de la grande croix de l'ordre 
de l'Etoile Polaire le favori Lanskoï ' , 
et dès qu'il fut de retour en Suède , il 
envoya à la princesse Daschkpfi de$ 
lettres de membre de Tacadémie de 
Stockholm. . 

La Porte étoit d'autant moins em- 
pressée de Ikire la guerre, que les 
préparatifs des Russes sffmbloient de- 
voir infailliblement leur donner la vic- 
toire. Soixante -dix millç hommes^ 
aux ordres de Potemkin , éi oient 
rassemblés sur les frontières de la 
Krimée. Repnîn en comimandôit qua- 
rante mille , prêts à soutenir Potem- 
kin. Le maréchal RomanzoS',. aveu 

• Lors de «on voyagea Fëtersbourg, «n* 
X777 9 Gustave Avoît donné au favori Zoiiu 1» 

|r4Qd« €foix 4$ Tordre del'£fé^ 



Hne troisième amiée , «voit son- qndr^ ^h^ 
tier-général à KiœffV lira escadres de ^^ 
la mer Noir& étotjeipt annéf)9f ^tdix 
yaissj^ux de: ligne ftthfkiÈifmm ùé'^' 
gat^f p'attefi^otLeot cp^'im s^t^nsd fmir 
passer de la^Balttqueldaaia ia Médi- 
terrjaniée* wil)--". * ''■ h ' 

L;iL cour 4e Londres , imtée à^ te '7^* 
quie U ilussîe ôétoil iDOiiti:^e àla tête 
4a la iibtt^bl«N|é<M'ns^\ fir>fbica ea 
\ai^ :4'^^tgff9r illE^'^durim^i psendc^ ka 
aii'méfi^. Il» ëâkÊÊ» Ât JfA3àtmà»^i)fm 

oii ui^om. 9ar sioiBouiieatt traité , 

nipcMt^tiaiarGF. 1^^ dHidgi&off «t J^ 
niiiitsl:res. d^ ^Màdy^^ ^ i1i»i|>é« 

m^ice A»ns^tt ]a sÀ^ de la 

Kdniée^idie l'âtf d^-fTèiiiaiâ «ir',d4uie 
gfWoàèpnÊie a^KBA|a& «' et' les ^ureii 
mcomuireuiie droit qu^l^^jP^èHdoît' 

£ans avoir besoin de fai^>%i|;4Lacre 9 
Ti)me IIL G 
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** r ■ lin va&te territoire, et quinze cents 

'*'' ^' mille nouveaux sujets. 

. Cette,princedse rendit leurs anciens 
noms à;ia Krimée et au Kuban. Le 
premier dé ces |mys s appela k Tau- 
ride^ et l'autre le -Cauoàâe/- 

1/ exemple de Sahim-Gherai aiiroit 
du Êdre rèdôutar aux autres princes 
la cruelle proteotibn de la Russie/ 
Mais les présens de Potemkin en 
^^eu^èreut quelques-pn»* Héraclius / 
6put»ain delà KertaUnie ell de Ka- 
r^iett, ^\aTûit aulirrfois porté les 
apnea sous le fameux Thamas-Koufi* 
Klian» et opiubaitu dans la dernière 
^erne des Russes contoe les Turcs ^^ 
fit hommage dé ses états à Catherine,^ 
; SaloiuoiL s Bidtan d'ImÈfette» , ftit' 
aussi ppuiftiiivi jpar les întrigties ca- 
ressantes ' et^ les perfides Menfeits de 
ripipératficei^t du favori. Altier et 
bp^ve; ii ne vcailot djBb#d dépendre 
que 4e so^ dHBeten»; m«is un gli*e* 
d'or , iwie cDurpAile et des pôàacîssies' 



L 
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fastueuses le rendirent esclave. Bien-, — ~ •" 
tôt après il mourut.: le sultan David, ' 
son fils, ne sut imiter que sa foîble^SQ. 
Fotemkin n envaliit pas le pays des 
Zaporaviéns ; mais , joignant toujours^ 
la ruse a la force, il enleva soixante 
mille de ses Kosaquesr, et les fit con- 
duire dans le pays des Nogaïs et sur ^ 
les côtés de la mer d' Azofi* et de la 
mer Noire, où il fonda ces colonies 
cpn fournissent aujourdliui des mate» 
lots aux escadres de ces mers , et 
sur-tout k la flotte k rames> de Nicor 
këfi. 

En étendant T^npire dé âa goa* 
verain» , Fotemkin ne D^ligeoit point 
ses . propres intérêts. Possesseur d'im** 
mense^^erres en différentes provinces 
de la Russie , il acquit encore une 
grande partie dés ridies domaines que 
les princes Lubomirsky et Sapieiia' 
avoîent dans la Fo^olie et dans I4 
li^itfauanie. Ses enoemis^pensèrent qu'S 
«e ménageoit une retraite en Pologne : 
mais, quel que i&t son dessein, ^|isum 
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^rZgT sa faveor n'avoit para aussi bien al'- 
fermie ; j wiais il ii ayoit été attacHé 4 
là Russie par autant de titres et d*em* 
fAtâs. L tmi)ératfice i'honora du sutt 
^i^n de TavTilischesky'tet lui donn^ 
le gouvememeiat de la Taurîde , ayec 
le grade 4^ grand- wiiral de la mejp 
JJpirc, 

A mesure que le nombre 4e œux 
qm lavoîent long -temps aenoe dimi* 
fiaott, Gutb^ine àew(M saofi dont9 
mieus: sentir leur prix. Ette w&oijt de 
perdre les deux: principaux cbefe de 
lia conjuration qui lavoit mise sur le 
itàûe. Panin et Grégoire Orlofi Iuo^<- 
fnreatf presf^'en même temps, Tuip 
k F^tersbow^ , |>ui^e k If oskjow, 

^moi^MSBipçi^t 4^vfi3 1783. •*— De tous, lef 
i|Biiiis^r>8i4e C^4l9ieriBe II , PaTiin r«t pelut gi|^ 
fijenripiùt 1^ ^oins* A «a mort • U vè&te de Mi% 
)9bis n^e s^^eva epi^ 173,000 roubles , et ne 
^«ftt ipas' çoor p^er %è% dettes. On rite- 
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l^ànm mourut d*envie et d'eiiaUi, 



N»4^ 



mailâdîe funesteàlaqurileu^échàppeat' : 
guère tes ministre» t&grttidi. Depuis 
1 instftnt pii Fotemktn le contraria dans 
le conseil , et tui fitperdté k diTectioii 
âes afiaires , il ne cessa de lapguir , 
et ne connut plus d'autre bonheur que 
lit mort. 

Grégoire ÔHoff eut tUle destinée 
encore plus afireuse% Quoiqu'il resiftt 
comblé des bienfaits de Tiiiipératrice i 
et quil fût répoux, dune ferame jeuw 
et belle, la présence des nouveaux 
favoris lui étoît insupportable. ïl passa 
presque toutes les dernières années de 
sa vie à voyager. En ij8z , il s'txrrêh» 
k Lausanne où il vit ïiiourir sa fcmuîev 
Cette perte le plongea dans «ne scmw 
bre mélancolie^ Aussitôt il^ retint à te 
cour , mais ce ne fiai qoiî pour f oflrîî' 
le. triste spectacle de sa démence^ 
Tant6t il se lîvroit à une extravagantfHT 

^'âyant un jour reçti en présent et Kmpé-' 
f fttrîee y des tetrt9 avec 9000 paysans , if eat 
èvuaa aussâfti 4000 à trois de ses seérétaîresk 
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gaieté qui exeitoît là ti^ée des coi»r- 
tisatis : tantôt les reproches .dont il 
accabloit rimpéra^ce, iaisoient fré- 
Hiir tous ceux qni les entendf>ient , et 
ia plongeoient elle - même dans le 
trouble et dans la douleur. Enfin ^ on 
le força de se retirer àMoskow. Là , 
ses remords se réveillèrent avec plus 
•de* fureur. L'ombré- sanglante , de 
Pierre Hlle poursuivoit; il la voyoît 
sans cesse prête à le punir, et il expira 

dans le désespoir ' . 

•_ ' . - 

* L'antenr alkmaud def J^eciotes mt 
la TÎe de Grégoire Orloff^ dit qu'on a pr^- 
teiidu que la folie ci' la mort de cet ancien 
favori de Catherine • avoîent été Tefiet d'une 
certaine licrbe dont on lui fît prendre ; crime 
qv^il semble rejeter sur Potemlun. Cette herbe, 
iljoute«t-il^ se nomme pianajé-^kotenj et »m- 
, semble à la pulmonaire. Prise seulement en 
petite qodAtitëj elle n'est qu'enivrante; mais 
à forte dose, elle fait perdre U raison et même 
la vie* Les sibiriaques , qui aimeiit â s'enivrer 
et qui connoi^sent b^epi la piànojé * koren, 
eir mettent un peu dans leurs alimens et dai;^ 
Jèurbiire. ' . 






. Daàs «les premiers temps, de sa fa- ~ 
/veui!.* Grégoire Orloff avott reçu de 
rimpératrice ua médaillon entouré de 
brillaxis , sur lequel étmt le portrdt de 
cette princesse , et il le portoit à sa 
boutonliière. Après la tnort de Gré- 
goire ♦ Wolodimex Orlofi* vint à Pé- 
ter^bourg ^ .présenter ce portrait à la 
souveraine. « qui lie lui rendit , en lui 
:4i3antjdele donner à son frère AIé!&i$, 
à qui elle permettoif de le porter. 
Mais ce portrait ne fut-^il paa alors 
un présent funeste .? Ne l-içpda- 1 - fl 
|)as :de$ ^jt tentots > tr^p limgi- temps 
impunis ? Eipt^- 9 dona^ exempt ^ de 
Tepprds V cet Alekis qm ijurvit erioora 
à tapt de crimes^ ? <- 't r 

Le vojisinage: dp la mer Caspteniie 
invite les Riissea à faire le caBusiax^ 
;avec la Perse , et|»a: la^Perse, ib peu- 
vent aisémentlefai]:eayeeL*Ipdç*.4^ussi 
ont -ils dès long -temps profité de cet 

* A la mort ds l'Impératrice. 9 Alexis Orloff 
ji^koii à Muskoinr. Paiil Itr lui « fait dooasr 
ordre de quitter la Russie. ...» 

G 4 
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avantage. Le taâar Alexis Mikaélowîte, 



1784. <|ui prépara presque le règne de sud 
fils Fîetre ï*^, comme Philippe aWt 
l^a]^ eeloi d'Alexandre < ift èoné- « 
trniré psa^ ses charpentiers hoUandâîa, 
qnèlqiie^ petits haTireé ^ , AITÔblesi^erii 
il prètégea le isôinmeree qud ées sujets 
&kdîenf aTee lés habitans dm pri>- 
Tinees dé GuiliBiit et de Macanderân. 

Pierre I«^ 4* dont le génie favtrisoit 
txyàt œ ^iétoii grand ou utile, éten^ 
dit enoare ceè Telatiobs , et établit tm 
. 60Èatpfmr à Sehamadiie , v81e ri^heet 
Mmitierçante , q[ti*on prétend avôii' été ^ 
jkaiîjainie deneueilreiEleGyrui. La Perse 
'étoit ahirs en proie à iihô foule de pe- 
tits tyrans rebelles ipii , profitant des 
^ei^elleà.de Ttistirpatettr Mahmond^ 
4^iêmMAe Scbah-àHussein 3^ ]^illoient 
ft araitligeoietft ties belles congés. Left 

f^Sthah iali SchaChy eignîfio sàuffèrahf. Sophi 
«Vu ^cii4 un litre 5 ensile noih *une fiiintlte 

^i remonte jusijn'à Tamerlân. • i 
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Tdrtaïf!^ Lei^ghiâ , c^ sont les âi)cien$ 

Albanois, descendîreBt du Caucase, ^T^H 
a eiuparèrenl^ de Scboin^ciiiç^ étja^as^ 
Mcrèrent les Biarchauds russes avec 
les auhfes h^J)ifia3iSr 

Indigné de cet outrdge, Piierrje etf 
demanda^ justice : on ne voulut, o» 
CH^ ne put pas le sattslaii^e. Pè)i-Î£>Fd^ 
lil résolut de se yen^cr Iw-mômef 
et de profiter des troubles de la Perse, 
pour s'emparer dfe toute la côte ocoi«t 
dentale de la^mer Caspien&e. Il/Vi^^ 
barcjua^ sur cette meir, vogua jiisqu*à 
la ville dAndréoff", débarqiis^ , et u^.la 
inettr« le siège devant DcKbeBt ,. ca- 
pjitale div DaghestaBr Oçrbent-»^ vMlsr 
longue et fortifiée 4 où il y ^yioU unt' 
porte de iej, dont elle a tiré son ncjj.^- 
me fit pas\alors plus d^ réaist^^t^ 
i^'elle Uien a&it., de nos^rs ., quand 
Valéxien STouJotofi' fa atta^ie*?. 1-03 

* Befhentf ouia^ forte tk'fer^ en kftpaîé 
|Mr les 'Turc», Vemk-CadL 

* Ett ly^e. 

GS 



(«54). 
— — • armées de Pierre I«' triomphèrent ncm- 
^'/**H* seulement à Derbent, mais devant la 
riche ville de Bakhou^ et trois pro- 
vince^ restèrent soumises aux Russes 
jusqu'au moment où Biren les rendit 
à Thamas Kouli - Rhau ' . 

Lïnterruptîon du comnjierce des 
Kussès avec la Perse dura assez long- 
temps. Ce ne fut qu*en 1744 que les 
Anglais le ranimèrent. Ils obtinrent de 
^impératrice Elisabeth la permission 
lie naviguer sur la mer Caspienne. Ils 
tirèrent par là une grande quantité 
ide belle soie, de coton et d'autres 
lâdrchandises précieuses que fournit 
ta Perse. Ils établirent une factorerie 
à Meschek ; ils allèrent avec des cara- 
vanes trafiquer jusques dans la grande 
Ta:irtarie , à Samarkande et à Bokhara. 
Le pavillon anglais 9 déployé sur la 
mer Caspienne, inquiéta le fameux 
Thainas - Rouli - Khan .Ne pouvant le 

, • * Lea J^us^e»^ pvéteodMit que ce fut une tra- 
hison de Biren et du prince Galiiuiii n tm 
éioh aIom ambaisadeur en Ferse« 
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dfétiaijre ♦ ee. tyi^an haMe pritle partf " ■ ; *' " ' 
4'eii f^eyer le- secpura aux Russes. ' 
II gagna les capitaines Elton et Woo*- 
jdrofi^i sous lea ordres desquels étoient 
im jiavîres aa^ais ^ et ils passèrent à 
30n service. 

.^ Elton, deveoiu amiral de Thamas- 
Kouli-Khan 9 fit construire des bâti» 
.mens de guerre ,^ avec lesquels il força 

\ea^ navires russes à saluer le pavillon 
.peraan, et à . reoonnoitre sa isupério- ' 

t^é: L ii^pérsctrîce.Eliaal)etli^informée 
'.dejcette conduite, révoqua aussitôt 
jja p^erwsjiron qu'elle avoit accordée * 
yik la compaguie anglaise , et chercha 

à^ ^Q v^jogfx de Thamas^KoûH^Khan « 

en lui suscitant, dea. enif émis parmi 
f^N 'propre, «codais. Bientôt après ce 
. conquérant , qui se préparait à faire 

' Ce soiit ces deux navigateurs qpti ont levé 

la première bonne carte qu'on ait eue de la ' 

mer. Çaspieonf , çarty.que let Russes corrigent 

tous lés ans , parce ^é les bancs de sable qui 

if?4à¥«0/?***. ."}«? changent souvent de 

* • t. . • 
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' une inVâsion êh Russie , fut aâ^sasain^t 
'^^' pendant son sonuneîl-, dans la plaidé 
dcMogan^. 

Dè$-lôrs , les Per$a«a^ Urrés à de 
Nouveaux troubles » tÊ0 a'cNMïpèirênt 
plus guère de la nier CaSfMeHne ^ et 
iou3 Uitrs 'naviresr forent détj^ita par 
les Rtidses. 

Par le traité de commerce renou- 
velé avec^a cour de Londres en 1766 , 
Catherine rendit aux Anglais- les pri- 
vilèges* ifae leur avoit é^és Biisabêth. 
Mais, sok par défaut de «onfiaM^, éoit 
à cause d» embarras qu'oià lébr « 
«recrèlen^ent twidtés , i]s n*oni pas :fia 
^r ti^aiiver aûtttit de profit q^elvut pré- 
xmère xKxmpagni^. 

Lm Russes «oftt db»c fitié^e les 

^ Sa ij^. SAA - m^i ttAoh^ âè li garde 
Aghuaiie, accompagné de quatre soldats, 
^krk 1k iffitl i^aiis Va tëifte et le irnassacra. 
Ttotmîft-lîbDÏi.'Kkaa ^oit atbîrs coucha %vèc 
% ttlé *iù ^ràhft nfdgoY; Ij'a^t aTok ëpôusie 

Oût ^^«reifdft ^ ^allSl-BlfX liVoft^ gagU 
par les Kasies. 



'ttrAs qui tîfei^t Un gtand àvanfege - 
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de' la mer Gaspîenne. Avec une ûen- ^'^^ 
taine de riûvîres du port de ïjuaraiité 
à quatre- vingts tonneaux, ils vont 
eherdier la- soie et le coton du Guilan , 
les tapis^f tes belles étoffes des autres 
provinces , et pointent en échange au* 
Persans , du fer, de Faciçr , des cou- 
leurs et des foui+ures. 

Indépendamment de ce trafic , les 
Russes fetat dans'la mer Caspieimie 
tme pfêdie consiàëraMé. Il* y preit- 
jient le schamaï, poisspn semblable 
au hareng, etlelossaè^, beaucoup plus 
délicat que le rouget de l'Océan ^ . I)s 
y prennent feur -' to«t beaucoup de 
ddiens de mer , deàt ils vendent les 
ipéàttx atix An^ais *ei aux Hollandais, 
et donlt là graisse lëtiT sert à faire du 
savon. 
Xes rivières ^e la î?ersfsr fouiMis- 

^lué poîilsbn #e % ÎWèr ^aïpîetmeieA ^ûa 
' jJ5oîft'braûco1i|> pf iis iSii^^è 'cèf uî "dfei ttotrts 

de* «aux, qui sont pIiM amirei tp» mUn» 
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2 8a ^^* aux Russes une grande <]as(ittiii 
' de ces poissons, dont on tire leika- 
viar'i objet d'un grand. ;commerce,, 
et sans lequel il ne se £ùt guère d^ ^ 
repas dans le Nord. . 
^ X'escadre qu'entretenoit Catherine 
sur la mer Caspienne , étc^t construite 
^de chênes de Kasan^, et composée d.6 
trois frégates , cinq corvettes et une 
^ chaloupe bomh^rdière. Ces vaisseaux 
parcauroîent sans scésse les côtes de la 
Vevse ,,et brûloient tous le« hâtimens 9 

' Le kavîar est appelé par les Kusses^ ikra. Le 
kaviar , qiii vient de la Perse , est préférable à 
celui du Wolga^ mais inférieur à celui du jHeaW 
Ya'âc, ou fleuve Durai. Le kaviar se faitav^ 
les <|aula de cinq esf ^pes de poissons, ïeS/ef/ef, 
h Sewriougay VOs^étrina^ leSchipa et Je 
, JBielouga» Le premier est propremeat l'estur-. 
V geon j les trois autres lui ressemblent , mais le ^ 
dernier en est totalement différent. 

Tous ces renseignement m'ont été' foamîa 
par un officier «nglais qui a vécu long^tepps 
en Bussîe et navigué «aor , la mer Ckspenne* 



ÇM»: Vi'h ^étM.éùl oi. 
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lùéme le bois (jie constmction cfûlls ren^ 
contraient; Leurs commandans ayoîent ^^ 

w 

en outre Tordre positif de semer la 
division entre les khans « et de so»- 
t^iir toujours le plus foible contre le 
plus fort- Cette méthode étoit pré- 
cieuse pour rimpératrice. Elle lui 
avoit trop bien réussi en Pologne et 
dafis la Krimée , pour qu elle s en 
écartât en faveur des Persans. 

En 1781 / cette princesse résolut 
d'exécuter lé prc^et fermé par Pierre ^ 
l«r. contre la Perse. Elle voulut éten- 
dre sa domination sur la côte occiden- 
taie de là mer Caspienne/ Les dissent- 
tions qui continuoiént ^ désoler ces 
belles contrées, sembloient Êivoriser 
sou ambition. Mais elle rencontra des 
obstacles auxquels elle ne s atténdoit 
pas. 

Le plus puissant des tyrans de. la 

' Perse était alors leJdiàn Agà-Mahmed. 

Issu d'une des pr^ières £uhillies cU 

Korasfism ^ t Ags^Mbahmed :étoit : enitore 

au berceau, lorsque. son piigre et «ses 
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firères Birenf égorgés < par Tordre dt 
Tfaamas Kouli-iClian. Le conquérant 
Ae contenta de prendre cxxntre cet en-^ 
frnt des précautions qui Toirt à jamais 
empêché de perpétuer sa race : mnSà 
Aga-Mah«ied n'en est pas moins de- 
Tenu )' comme Feuauqa!e Navsës , uft 
guerrier et cm homme d^état. 

Après la mort de Th. mas Eouli- 
Khan^ la mère d'Aga-Mahmod se re* 
maria et eui ptfisimrs > autres enâmsr 
^ tpn furent tes plus granik eesemis de 
kur fifère. L'uod'cntr'eux, Mourtouza 
Kouli'Khan, croyant tirer de puîssans 
iecours de la Russie <, se montra ser** 
vilement dévoué à oette puissance , (pà 
le soutint en le mëpm»^. Mais mal^ 
{^ Mourtouza , malgré AbouliâA * 
fila du dernier régent ILerim * KJban ^ 
enfin , malgré tous ses rivaux , A ga- 
JKa^ed sui «é rendre maitre du Gui- 

« 

IkBvAu Masrandûmi, du dcbînran *ét 
'db fiusieiirs antres fxrovinoea* 
-' fc^ttapérataSop domaa dPkUy innAwii tri 
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Woïtiovritscb ^ , eemUMsaàmit -de §an -^-^ 

pkff^r iok^iitê mcyetié p(mÙalk» pcMàe , 

càtea do la Pene^ Woïiiotrifedi partit 
aTec des troupes et dés nimiitions cft 
M r^dit à Asteràbaih , le meilleur 
.)pott du Mazanderan ^ qm est Vandea 
pays dea.Mafdes. Aga^^Mahiâed ré« 
^ddoit alors à Ferabath. Wdmowttsch 
lai fit demander la periuissioii d'établir 
un comptoir sur la côte* Le khan qui 
Be se oroyoit peut-être pas en. état da 
lèiasser les Russes à main-armée , où 
i^i-^âimoit mieuiÉ emjdoyer la rusa 
«ûntreux que de les t^ômbattre , fei- 
gnit d'aécéder Hux dêtuaudes de Woï^ 
«lowitçdi. 

' Le comte Woïnowît^cli .étoit esclar.oii ip 
naissance. Sept ans après son expédition en 
^erse, il servit sur la mer Noire ^ eu qualité 
de cjontre-amiral': mais h^ajanl pas attaqué 
les Turcs cfôramè il Paiiroît pu , il déplut à 
Smeinkin , qui. Itii & qukter i'umfiA'iiiè raàsk 
SI le dissst ItômdaseaKnt* 



" ^ Alors led Rns&es s'empressèrent dt 
faitir une forteresse et y mirent dix- 
huit canons. Aga -Mahmed l'apprît , 
et , toujours dissimulé , ne tarda pas 
à s'en venger. Il vint voir la forte- 
resse , en admira la construction , 
vanta l'activité des Russes i et s'in- 
vita lui-4xiême à. dîner avec 'sa suite à 
liord de la firégale de Wornoivitsch.^ 

Après avoir passé cette journée Icirt 
gaiement et témoigné l)eaucoupd'a« 
mitié aux Eusses , le khan les engagea 
de ^venijp dîner à leur tour dans une 
maison de plaisance qu'il avoit dalis 
Jes mon^agn^^ Ih s'y rendijtent le 
.lendemain ; mais ils ne furent pas 
plutôt arrivé^ , qu'Aga - Mahmed lés 
fit charger de few. Il m^aaça , en 
jnême - temps , Woïuowitsch de lui 
faire trahchier la tête , ainsi qu'à tous 
ses officiers t si la forteresse n'étoit 
rasép sur - le - champ.. 
; Woïnowitsch , qui vit fcien que la 

ré^istimçe seroit inu^e , envoya or- 
dre au commandant d&la fbrterés^ 
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4e k faire abattre. Lé capitaine niêâe 
Nikita - Baschkakofi*, qui porta .cet "^ 
ordre au commandait ^ fut conduit 
entre deux cavaKers persans, etlbuetté 
tout le long du chemin. Les canons 
Jiirènt rembarques et la murqLÎUe abat- 
tue. Aga - Mabmed fit alors venir les 
.officiers russes en sa priésence ; et 
jDon content de les accabler d uijures 
e^ de miépris , il livra les plus jeunes 
à ses esclaves. Ces barbares leur firent 
essuyer de^ outrages que la pudeur 
me permet pas de racomter , et d'au- 
tant jrfus étranges, qu'ils étoîent 6r* 
donnés par un eunuque. Ensuite , oôl 
renvoya les Russes au rivage. 
^ La bo^r de Pétersbourg ne se ven- 
-gea de cette injure qu'en continuant à 
^fomenter le» dissentions de la Perse. 
ïaie suscita à Aga-Mahmed un rival 
qui devint bientôt le plu> redoutable 
de ses ennemis , et lui enleva la 
province de Guilan. Ce vainqueur» 
aui se nommoit Ghedahed - Khan, 
profitant de$ armes et des munitions 
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1 sL ^^ ^^ faisokïit secrètémeirf paetsét 
les^Rtisaes» selnbloit.devoir dëpouillef 
Aga-Mahnied de toufe s^ pnissâiicei 
Mais èe dernier parvint à cottotnptti 
Fdgent ra^âe Tomanofîsky et le eaniul 
Skilît(*li , qm Fun iet Tautre résidoienf 
à Zmstili. lis trahirent Gliedahed-Khan 
et le livrèrent à Aga^Mafamed^ qui 
lui fit frandiier la tête et redevint 
tranquille po^se&senr du Guilan^ 

Cependairt hé Russes aSèctoient 
baùtement de ne point prendre part 
à ces querelles. Quelque temps après 
la mort de Ghedahcd * Khan ^ , P<^ 
teiiikin chargea un de ses officiers 
d'aller complimenter Aga-Mo^med, 
qui étoit alors à Rîatsch , capitale du 
Guilan, Il lui recommanda en même* 
temps d^étudicr le caractère du kban^ 
et de. sonder ses intentions à fégarcl 
de la Russie. I/officier se rendit k 

' ^anticîpç ici sur cpunïqaes faits peu unpor-' 
tans pour ne pas trop m^ëca: ter de Tordre det 
matières* Ghedahftd - £haa péiit à ia fia dt 
1766. 



Iliâtsdi et obtint facilement eudicuse 
d'Aga - Mâhmed ; .mais en s enttctf»^ 
pant Sivet iiii^ il lui trouva xm «it 
«oin)>re et pefisif qui liai fit soupçonner 
jqfuelque sinistre dessein. Alors il Im 
observa adrpitement ^ue, qsoiqtt^il ; 
0jLt au $eryio6 des finsôes , il étok né 
ai^glais et que sfi natSon étôît ti^* 
jittadijée mus. Persani^^ aroe lesqueU 
elle fsûsort un grand coirinicxMif 4aB« 
le-golfe de B0S6ora, Aussiiot k Unaa ^ 
prit une miuB'^àxnto / pâf*b kTemFpyé 
d un ton très r doi» et le côà^édiê. 
;avec des prései^s'. 

Çi?S jtémpigiuiges ticippoques d^unà 
&i;^sse Heiiveillaace furent suivis d^uiie 
prompte agressU^n. MourU^mârKa^^» 
}S3j(m , soutenn per les Russes , tqbtei 
^e S^)ïe \m& .nouvel):e infiad-bn dans }(^ 
Quîlim?, Hiftis il fid repoussé par kf 
Khan Soliman , qui y commandoit e» 
Tiibsoiice dtAga -rMahmeds et .>oe der- 
nier ne tarda pas à sub^guer la P«rs^ 

"^ li'oi&cier m's raconté li^-inêaMP ces détsilif 
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o entière et la Géorgie ''. Ildésiroîtplus 
, encore. Héritier des projets du redou- 
table Schali-Nadir, il vouloît s'empa- 
rer de la province d'Astrakhan et 
fermer la mer Caspiepne aux Russea. 
Mais le pouvoit-il sans que les Turcs 
agissent de concert avec lui? et les 
Turcs savent- ils jamais bien se con- 
eerter avec un allié pour nuire à leurs 
ennfsmis? 

Dans Imtentîon 'de connoître les 
dispositions de la cour de Russie , 
Aga r Mahmed envoya à Pétersbourg 
un ambassadeur ^ qu'au mépris du 
droit des gens et à la honte de Ca- 
therine, Fotemkin relégua dans la villo 
de Krementschouk , siir le Dnieper , 
et il y étoit encore en 1790, dans la 
plus profonde misère , mais fier et 
menaçant la Russie de la vengeance 
de son maître. 
Le commerce que les Russes fài- 

' Depuis , lei Rtts§e« se sont rendus mattres 
4e la Géorgie et de la Gircassie< j 

• Vm la £a de 1788. 
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soient avec la Chiiie étoit non moins " ' o^ ' 
avsmtagetuç ^c celui de- la mer Cas- '■ 
piennè. Il y a environ cent trente 
ans! qne les Sibériens et les Bon- 
khares avoîent formé des caravanes. , « 
qui, traversant la Tartarie chinoise ^t 
Aalloient traficpier jasqa'àPékingi Elles: 
y portoient des fourrures et recevoient 
en échange de Tor, de Targent, des. 
pierreries ^^ des étoffes , du ^âié ; et* 
toiis ces objets inventés par les Chi- 
nois et auxquels leur industrie 9 aovtm^ 
vent bizarre , *a donné une si grande 
perfection. 

L'arrogance et la mauvaise eon** 
dniteides .Russes leur fit fermer* ren-^' 

• Vers l'annëe i653« «^ les caravanes 
eni|»1oyoient trou, ans pour aller à Pékiag ^ y 
séjourner et seyetiir à Tobold:. ' ' ' ' 

' * lit plus gros mbis qa\m connoisse dant' 
le monde | fut apporté de la Chine au prince* 
Oagarin , gottTeraeur de la Sibérie. Il passa' 
depuis dans les maÎBs de Ménzikoff ^ et il esV 
•ètttéUemeiM; un des ofnemens de la courQnn0>- 
impériide. Ferres PSIstoke 4e Pêetre-^I^ 
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Chine 



'^^ trafiquer cpiesur les froBtiçres de cet 
eiBpire ; leur ecmuncroe fut plusîrars 
feis interroiDpaet repiis; enfin, qçel- 
que tempa avant la mort âe^ Tisipë-r: 
ciatrice £lisabetk« de nfmvdles que* 
vàles le fijnmi encore susp^idre. 
: Cadieriae sentit la néeeiMté de ni<- 
uiiner ee epxomateQ. Elle le j^t^i^âpor 
Ber à ItfinpcreuriieliiQunçX^^f'nBca. 
^ceasendt : et eo. ^770 , lai petite ville 
de Kiachta devint le ixadjQ&^oiBs ià$ 
ffiaDchands russes et cliînois. I/ih^pi^ 
ratrice fit partir nn archunandHle 4m 
Moskour et plusieurs pennes rus6e» 
pour aller 4 Fâkîng jétudier ila Ijuigna ; 

* I<e« fi.usftei onjt souvent ^vojé à .Péàiag 
4ç8 ambufitade^ /i{VÎ^'dT9ient:|^e^]af:.4'AvXre 
bat que dy £mc^ le comi^^içKce. JPÎ^PWÇ; l'^' 
^argea ji'uoe .4^ pet «99^^^ Ijp 4^^ 
Ilbrand Mes. «^ ^In JT^^la^çjjr d^^^u^îa^ 

lUgo^i^^y.) Xap pi»^p(4e Savjij^^«v«m^,l9m^ 
Al;,dei«ii.à^Pël^îng^ el paiir^it à^^pai^A»! i 
CbiaiPÎi fffd éiokni déjà mécozuens des R^s^kho 

cjiiuoise. 
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diÎDpise. Mie ordonH|a en même tçmp« 

de consix'uire de distance en distau^ ^7^' 
jusqu'aux frontières de la Chine , ^p 
yilles et de^. villages , qù Ton envoya 
des. jBolons , qui , presque tous , ont 
péji victinoies. de la rapacité des gou-r 
veriîeurs russes. 

Cependant l'asyle accorde par W 
Chinois aux Tqurgouth^ qui avoienj 
abandonné l^ bprdsdu Wolga, et 
la. mauv^iisQ fpj, que les Russes met- 
toient dans le cliAtiment de ceux de* 
leurs qui comipet-toient des attentats 
sur le territoire de la Chine , troublè- 
rent encore rh^'mpnie entre les deux 
cours , et dç^vinrent , quelque temps , * 
le sujet dune correspondance qui ne 
ijervit qua les aigrir mntuellen>ent r, 

^ L'empereur Tcliie» - Long s'ôfTenca de 
p^ qvue C^thi^rme s£inblqit lui reprocher d'aimer 
^rop à punir; et Catherine îat très -piquée de 
ce que Tchîen-Long Iinissoit une de se« lettres 
en souhaitant que ie ciel lui donnât plus dé aa* 
gesse.^ — J'ai rapporté quelque» fragmensdeCo^tie 
Çcnfei^^ndgiTxpi^ dans mon Pr^i^is^de l'Histoire 
4e la Chine* {Voyage de fofd Macartney\,) 
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ÉnRn , un agent de Catherine fut en- 
J784-J*fcré à Pékhig* ; et le colao Soun-ta- 
Tmn et un nrinistre russe s étant rendue 
à Ki'achta* , ils conclurent un nouvel 
aôcoïd qui rétabïit ïa^l>oirtiè intetii- 
genoe et le cotfiineïce eWre tés derii 

nations^. 

' Catherine fevorîsa aussi les expé- 
ditions ttiarîtimes du Kaintschatka, À 
Teiemple des Anglais, qui vont acbé- 
'ter des pelleteries sùï la côte nôrâ- 
'ouest de TAmérique , quelques navi- 
res russes, se rendirent à la Chine et 
y trafiquèrent avec succès. 

Il étôit encore un âutire pays avec 
lequel Catherine désîroît d avoir des 
relations dé cootmerce. Les^côtes sep- 
"tentrionales de la Russie /et^ur-toùt 
nés établissement dms phisieurs îles 
de l'Archipel du nord, la rappro- 
choient du Japon. Le'hasarà vint e|î- 

•En I788. 

« En 1789. 

• On trouwm dans PAppeadîcc des M^ 
sur cer Goumerce. 
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coreservir les de&seiiis deViiBfcpétratirice» 

>Quelqiie$' Japonais ftrmt nau&ag^ ^"î^i' 
dans ces niçrs infréquèntées ' , et ae 
sauvèrent sur les côties <d^ la Bnissie* 
Un babi^tant dlrkamUk, uimxmé I^a^- 
manB *^ ea conduisit im à Pétèrsbourg. 
Catlterine raccneillît jstvec bcmté , et 
lai fit donner des maîtres qui , en lui 
enseîgi^ant la langue russe et la langue 
tartaore , apprirent âsûez de Japonais 
pour pouvoir fearmer d^ liions de 
commerce. Cette entrej)i?ise n a pas 
encore eu un grand succès ; mais il 
n'est pas douteux que la Russie ne 
l^artage tôt on tard les gx^ands, pocofits; 
que les HoUandoi» font àn^ Jàponl ^ * 

X^oiqueGatheriiieftendîtiie toutes 
parts sa va^e. domination^ quoiifuelk» 
s^'appropriài en paix txmme en guerr^v 
40ns les ëtatb qa'die pot i>vc ttL ifripunén 

* La bar({tie japonaise se brîsâ sûr Mednoï- 
«0«|r«ff, QH.l'âle 4e.Caivre« 

T^ (M«t an savait allemaiiâ , qui ^ qaai^'B 
réàdAkàmfle départemeat 4^îouftsk^ ëtoit 
membre de^ Paca démi^ de T^eMboiUFg. 

H * 
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ment envahir , elle n'en vôyoît pas ave© 

V?^* moins de jalousie l'accroissement de 
puissance de ses rivaux. Elle ëtoit , 
8UX - tout , dès long- temps blessée et 
de la gloii^e de Frédéric II , et de la 
prépondérance qu'il avoit acquise en 
Europe. Depuis le premier partage 
de la Pologne , . Frédéric empiétoit 
chaque jour sur les droits de la ville 
de Dantzig , et la génoit tellement , 
qu'elle se trouvoit presque forcée de 
6ê donner à lui, ou de renoncer au 
commerce. Catherine étoit d'autant 
plus fôohée de voi;r Dantzig tomber au 
pouvoir des Prussiens, que la cour 
de Russie avoit , èlle^mêràe , dès long- 
temps formé le projet de s'emparer de 
cette ville , et n'en avoit été détournée 
que par les représentations secrètesi 
que fit le gouvernement de France au- 
chancelier Woxonzoft* ' . , • 

* Le chancelier Woronkofr entretînt long^ 
|eiiip»ui^ commerce de leUres avec 7^rcier , 
«barge I avec le^comte de Brogliet de la çor-^^ 
irespondfuice secrète d^ hçvâs ^Yt . 
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Les magistrats de .Dantzig iurent 
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adroitement invités jpar le ministre • 
Stackelbeifg à implorer la protection- 
de Catherine. Aussitôt eDe écrivit au 
roi de Prusse , et lui proposa sa mé- 
diation. Cette démarche retarda quel- 
que temps rinVasion de Dantzig. 

Des diflér ens tout opposés troubloiènt 
un autre coin de l'Europe. Joseph II 
vouloit rendre libre le cours dé TEs- 
caut. Les Hdhandais s'y opposoient ; 
et s'efforçoient d'engager Frédério à 
soutenir , par les armes , leurs avides 
prétentions. Catherine déclara alors 
qu elle étoitrésolue àdéfendre les droits 
de l'empereur d'Allemagne ^ . Alors les 
Hollandais, dont le canon avoit déjà 
insulté le pavillon, autrichien , erai- 
girirent de se yoir fermer la Baltique , 
et négocièrent au lieu de comhattee. 
Tandis que Catherine s'assuroit de 
la paix au dehors de l'empire , et con- 
tribuoit à la donner aux autres puîs- 

'L'aniuée précédente, Catherine II avoil 
cenouvelé le traité d'alliance ave^ Temperear» 

H3 
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' sanees , les x^ates se ranineoi^mi au 

^784- sem db sa cour^ Il n'étoit point de 
mojrenlque les SDéoHiten^ n employas^ 
«Et pour armer le Grand^Duc contre 
sa mère , et pour irriter cette princesse' 
contre lui. Le Graud-Duc passoit or-j 
dinaîremeût 1 automne *à Gatscluna^ ^ 
maison de plaisunce éloignée d'eirvi- 
roii dix-huit werstes de Tzarsko-Zéfo.^ 
Tout à coup , on répandit le bruit quïF 
vouloit y bâtir une ville , et donner la» 
liberté à tous ceux qui s'y établiroienf ^ 
JLe prince ne fat pas peu surjHrîs de> 
voir accourir', de diverses parties d© 
Fempire, une foule de paysans em-' 
pressés de jouir de ses bienfaits. Mai^ 
il sut prudemment les congédier , e| 
dissipa un commencement de révolte / 
dont on avoit sans douté espéré de*ld 
ft*éer à tirer parti. 

L*intrigue et le zèle de Bezborodko 

» Gatscliina fut bâli par Grégoirç Qrloff. A 
la mort de Giëgoîre Or lofl^,* Catherine acheta 
(^atscliilia ^es hërkiers de cet ancien favdrî, 
<t en fit prëséirt à P'aul Pëtrôv«*i^v' ^ 
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le rendoîent ncTcessair&àrtufpi^atpîce^ -~— 
Ea suiïcédaftt k Pania ^ il ayoît :h(âritét 

4p ses opîiaÂonV Ifi^ ^l^y^C' ^^ . ^^I^ 
Wo|"qpËc>ffj;, U éi»it e^ ^ecr^^ opposai 

àiPoteiakinv qi^ ^jdaigftoit tôUs, s<è% 
ennemis , les bir^voit Iisiutement , et 
Ven jouoft qu.^lqiiefoië avec habi- 
leté. • •'.*■= ' : 

«ref Poten)fci9Sçt4^vîiit.dbA(|if^jc^ 
pii^ î^if à rîmpératfi^. y^ducatiot^ 
de ce favori avoit été négligée. Cathre- 
Wine prit aoin. d'y js^piédler. Elle ornu 
#0D esptif des- oonmoissànoeB lés plu# 
utiles , et elle aàniroit éû lui son ou- 
vrage! Mais cette satîisfaction eut un 
terme, Lanskoï excita la jalousie de 
PoteujfciB, Peut-êtç-e montra-t-il alors 

• * Tics deux- '"Woronasoff »ont frères de la 
^tînteisë ' BascKfeoff et ée Pancieniie maiiress^ 
a© -Pterte ÏIÏ. E^tm,' Siergwîï Woronïoff, 
ftrt mU'ï h. têtc'dti^conieîf de' commerce ; l^itH- 
t*c, Alexa«dVe Wôronzoff, ëbît, à lïi mort 
ée Catherine II , minirtre de Bussîe auprès ds 
Ksi conr dfeTLondrei. PanMôf Vïciit deîérap^ 
pélet'êt'de te-noftrtTftetAcllancellef. 
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— g~irop pea d'égards pour ce despote '* 
Il fut attaqué d'une maladie violente, 
et pérît s à la fleur de son âge , dans 
les braB de l'impératrice , qui lui pro-*- 
digua, jusqu'au denier maiAent, fou» 
les soins d'un amour passionné. 

Quand il ne fut plus» elle se livra 
aux regrets les plins amers. Elle refusa , 
pendant plusieurs jours \ de prendre 
des alitDens,'et r^a trois mois sân» 
jsortir de son palais deTzarsk,o-Zélo*r 

' Ce fat par une ctîspufe qu'ils earenf en* 
•emble y cfu on appii^ qu'en mootiiDi au poste 
de favoTÎ^ Lanskoi-avoit été obligé de donner: 
à Fot^œkin 2ûq,goo roubles* > 

. * Au moment de la mort de Iian»lot^ I^'m-. 
pératrice s^^toit mise au lit et vouloit mourir 
eomme j^on amant. Le Grand-Duc et la Grande- 
Duchesse rarppreziant , se rendirent à T^arsko- 
Zélo : mais lorsqu'ils arrivèrent à la porte; de la 
chambre à cot^cher, de l'impératrice , et^qu'oa 
les annonça , elle leur cria d'une voix aUérjéo 
de ne pas entrer , et ils furent obligés de: t^ea 
retouHier sans Pavoir vue. Quoiqu'il Càt déjà 
l'heure de se mettre à table, ils n^osèrent paa 
demander à manger , et ils allèrent partager 
le dîner des jeunes prince^. Alexandre et 
Constantin» 
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lËiùmite , elle fit- ëièVer à Lahskbï un, ' 
très-beau rDausoîée ; et , plus cLe deux 
ans après', ses courtisans layanf 'con- 
duite Y par hasard , auprès de ce mo^ 
nnmeut , ils la virent tout à coup fon^ 
dre^eu larmes'. 

''0» voit îcî au-dessous du portrait da 
iianskoï, la gravure représentant ce monument 
qui fut construit par Charles Gapieron^ artiste 
anglais. — Cetie gravux^ a été faite d'après 
tiiie médaille â^ai^eat , dont douze «eulementr 
furent frappées, et que l'impératrice retira, 
presque anssixât d0s mains de ceux à qui ' 
eîle les avoit distribuées» '— La fortune de 
Lan&koï éloii estiméesept iniUions.de roubles». 
Il la légua à l'impératrice qui la rendit aux 
sœurs de ce favori , en ^se réservant seulement 
le rachat dps ta}>leauz, 4^ médailles , de la 
biblioibèque y de la vaisselle et d'une terre 
de 400 mille roub^s dont elle lui avpit (||t 
prévient. --*- Quelcpie . temp9 avant la mort de>' 
Lansjkoï^ la i négligence d/ece fayorî fut cause 
qu'il , se perdit .une très y belle collection dt> 
xnonnoies apglaise^ et saxonnes^ Cette coUec-. 
iion)>co^men^e par^CbaorlesI^f ,. avoit pass^ 
de difiiireqtes m^îns, dans celles d'un . eccli^-*^ 
•iastiqoe qoi s'jélqit rtuné à f^augmenter^ Su 
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-^ Pôtemkîii entreprit d'arracher Qi- 

^7^4 therîne à sa douleur. Il étoit presque 
le sebl qui pût pénétrer daus la soli- 
tude à laquelle elle se. condaunnoit.» 
Il acquit enopret plus, d'ascendaut sur 
elle ; et, soit par recounoistsance^ soifc 
par foiblesse , elle voulut , dît-on , se 
rattacher par des liens indissolubles ^ 
et elle lui donna en secret sa main'. 
Un mariage ne pou voit pas plus 

veuve la confia ftuf docteur JoHn 6leo-King , 
qdl alloit à Pétorsbou^îT. e^ qui eit offrit l'ac- 
qutsitîon au favori 'Lanâkoï. Gelui-cf l'acheta^ 
lar fit déposer dans «on nbuveau palais et n'y 
songea plus. Bientôt a^rès les pièces de cette 
collection pr^(^ase' servirent aux- jeux des en- 
(•ans des domësti^ties^'il'^en passa sans douté 
une pat fie 'dans le& cabarets voisins , et le tout 
ne tarda pas à ^lèpai oitre. ' 

^^■ Il est sans doute difficile de prouver l'au«^ 
tlienlicitë de ce mariage. Mais une personne 
trè9*dtgric de for, m'atertifië que- les nièces de 
Polemitin en* a voient des preuves, fet qu*une^ 
d'entf Viles' !e^ ki avoit assài%. Au reste, Vim-^ 
pétalrice et' Polemiin ëta!nitTrfl6i^rir,^X5e «ecrélf 
iï*est pai plus important que' cdui du' inaria^ 
de- Lotus JflY avec madame 'lie Maini^non. 
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Sxer les goûts de PuteinkiB que iOea:| 
de Catbc^in^; Il songea bientôt! àift a& é '*'* ' 
fraticliir dea â&i^ira qvte ce sœud lui 
&ipos<>it , : et à les déléguer à un ia^ 
^rari phis jeune et j>lua ooiuplaisaniqua 
hii;. . ')^; -> 

' Tous les ambitieux de La couk* dé^ 
airoiént de voir la place que la mort * 
de Lauskoï avoit laissé vacante , rem^ 
plie par un personnage qui leur fi| 
partage les grâces qui en dépendoient« 
La princeise' Dasdikoft' t'of cupoit dd 
la faire dEitenûr à'soit fib 'S ie succès 
parut un moment devoir ôtré lé prijo 
de ses intriguer. ' '> " 

lie jeàne prince 'Bascbkofi' étôîf 
grand , bienfiiit et d'uni figure propre 
à &ipe'^ekpjLlmpressK3n sur le cœuit 
de rimpévatfice ^ / Poteniki^ , qui s'api ' 

^' Le prince l^aselikoff a été élevé h Bdim- 
It^urg^ sotu les célèbres professeurs Robertsooy* 
Milery Steward , etc. Il est jaèdtean âoimètn^ 
hres de ià' ^oeiété rojpate >âe Idnâres. Mai^ ' 
tbàé oeitt ne Petoiptclie- {)aè^ d'Aire un homme 
ffiédiocre* A^ant obtenu^ il y a quelques an* 

H 6 
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1784, P^^* des moyens qu'on employoît 
• pour le faire réussir , n'eïit garde de 
sy opposer ou vertemçnt, depeujrque 
la contradictioii n'irritdt Catherine, ef 
ne déterminât son dioiit. Feignant ^ au 
contraire , de vouloîrfavorîserle jeunç 
Dasdikolf ^ il se rapprocha, de sa fa- 

• mille , avec laquefle il avoit jusqu alors 
vécu très-froâdement. Il savojt saisir 
et imiter avec facilité ks ridicules des 
personnes gu'il fréqu^toit, et il ne 
Aéglîgea pisis de^ Ëtire - remaf quor^ à 
Catherine ceux de la pnncesse Das-* 
dbkofi* et de son fik. L'impératrice en 
rit beaucoup. Le lendemain Potemkijk 
hii* envoya, Fun après lautre^déux 
officiers des gardes , Yermoloff et Mo-, 
nonofl', <pii\ dbargea dequelcpie com^ 
BxissioD auprès d^elle.v «fin ^ueU^î^H^ 

i>ées 9 te grade de cok>nel> il fut envoyé à. Mo* 

JbîU>ff^ où da prentiève acfoon d'écUt fui deioner 

et de petdi»., dans le trapot du fametta: scélérat 

* e.l g9uyenieiir^Pa«&edt , l'Argent quî/dievoit ser* 
vir à rha^m^meiM; et i r^ttiretiçii ;de soiv 
xéglmeot* > ^ 
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<xccasion de les voir, Catheiine âe dé- — — 
cida en faveur du premier. ^7 4* 

Il y eut bal à la cour. TLe jeuBe . 
Dasehkoâ'y étala une niagnîfioence ex- 
traordinaire. Les courtisans pensoient 
queson triomphe n'étoit pas élbigné , 
et déjà ils avoient pour lui les défë* 
rences qui sont Vapanage du favori. 
Potemkin redoubla d'attention pour la 
princesse Daschkoff'. EUe en fut si sa- 
tisfaite , que , le jour suivant , elle lui 
iScrivit un billet^ pour le., prier d'ad- 
mettre au nombre de ses aides-de- 
camp le jeune comte de Bouttourlin, 
son neveu. Potemkin lui répondit ma- 
lignement que toutes les places d'aides- 
de^samp auprès de lui étoient repiplies , 
et que la dernière venoit d'être donnée 
au lieutenant Yermolofl*. 

Et ce nom et la personne qui le 
portoit , étoieiit également étrangers 
iia pnnce^s^ DaschkofL Dès lejinerae. 
jour elle apprit à . les connoître , . en 
voyant Yermolofli* à THermits^ , au^ 
près de limpératrice. 



n^ Potei&ida avoit frompé Tesp^Dir jà« 
la princesse Dascdikofi* et de sou fiU # 
en se jouant. Ib emjdoya des moyens 
lâches et cruels pour écarter un aiitr^ 
tival. Le prince Pierre Miiafeliowitil- 
Oaflitein', commandant des troupeii 
en garnison à Moskcyw, et- distinjgué 
par son courage, son esprit et sa 
figure /iFonloit prétendre au poste de 
fevori. Cela ke sufiisoit ^as , ^ana^ 
doute, pour exciter la jalousie dé 
Potemkin : mais Çalliiiiin^aetDblGâfl 
avoir tambition de gouverner ,. et aa 
perroettoit souvent de relever les fau^ 
tes de celui qui dirigeoti les rênes du 
gouvert^nient. Potemkin' en fiitinfo^H 
mé ^ et résolut de' se défaire d^Loeoi^ 
seur qu'il regardoit consmë un qo** 
current. Il en trouva bientôt Yoùcm* 
éion. . . 

Dans le temps que le prince GaUit^r 
2tn n'étoit encore que colonel , il s^é* 

' Il éioit Sis clé ramiral Gallium. Deut d^ 

iés'frèfre»* JS-lexatidtc et MikhacK tivênt é^^ 
. 1 < * — 

cote à Moskow. ï 



toit cbiporté jusqu'à frapper tffi offi-** ' ^ 
cSer, nommé LabrofF, qui négligeoit 
trop son service. Labroff' s'étoit ,• de-» 
puis , retiré tranquillenient dans «es 
terres. Le général Scjiepelofi*, mnii 
d'une nièce de Potemkin , le fit venijr 
à Moskow ,. tandis c^e la cour s'y 
trouv'oitr et4'assura de toute la re» 
cônnoissance de son oncle , s'il tiroit 
. de Gallitzîn une éclatante vengeances 
I^broff'se présente aussitôt chez Gai* 
iitzin , lève sa canne sur lui , et est 
mis à la porte. 

Peu de jours après , un ambassa- 
deur turg devoit faire son entrée à 
Moskow y et-, pour la rendre pkià 
brillante , no» - seulement ' on donna 
ordre de faire mettre ïa garnison sous 
le^ armes , mais on fit venir tm régi^ 
ment de cavalerie , dont le Grand-Due 
étoit colonel. Potemkin employa, en-» 
emr^ Schepelofl'pour feire insinuer an 
Grsind-Due qu'îli a&'roif tort de soufim 
tpjLe son tréjpmerà obéît à Gallît^in ; 
et le prince déclara, en eflèt, qu'il 
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' - ne vonloit pas qu^un corps qui por- 
^^' toit son nom , fût sous les ordres d'un 
commandant déshonoré. 

Gallitzin , instruit des manœuvres 
de Schepelofi', Tappela en dui^I. Ils 
commencèrent par se battre au pis^ 
tolet, puis ils mirent Fépée à la main. 
Schepeloli', plus robuste» plus adroit 
que Gallitzin , selanca sur lui , le 
saisit fortement dans ses bras , et le 
perça de plusieurs coups. Ce dernier 
périt bientôt de ses blessures- On re- 
garda sa mort comme. un assassinat. 

Frédéric II, qui croyôit très-dan- 
gereuse pour la Prusse et même pour 
TAUemagne entière, Talliançe de^ FAu- 
tridie avec la Russie, invita les élec^ 
teurs et les autres princes de lempire 
à se liguer pour la défende de la cons- 
titution germanique ï . Le roid'Acgle- 
terre fut un des premiers qui, comme 
électeur d'Hanovre , - entra dahs la 
confédération. Cette démarché déplut 

' Le traité fut «igné à Sexlff ^ le z3 juillet 
1785- 
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beaucoup à Fimpératricè et- à Po-' "' ' 
témkin. 

' La cour dô Londres, ^ désirant de 
r:eïiouveler son traité de commerce 
avec la Russie , envoya , en qualité 
de ministre plénipotentiaire à Péters- 
bourg , Alleyne Fitz * Herbert' , qui 
joignît au désavantage des çircons^ 
tances* l'imprudence de «attacher au 
parti des Voronzofi'et de Bezborodko. 
Le commerce qui lie la Russie à TAn-* 
gleterre est également utile à cçs deux 
puissances , et Catherine n'avôît su- 
reînejit pas envie d'y renoncer : maïs 
elle ne fut pas fâchée de pouvoîf don- 
ner une preuve de son ressentiment 
contre la cour de Londres , en re- 
tardant le renouvellement du traité ^. 
Peut-être est-» il nécessaire de retra- 
cer ici succinctement en quoi consiste 
le commerce que les Anglais fi>nt avec 

' Il portç aujoiird'lim le nom de lord 
Sainte-.Hélèae. 

* Ce traité avoît encore prêt de dçnx ani à 
courir. , • - "^ 
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*- lea Russes- Ce commerce, conamejûça 

^85* dans le port d'Arkhangel , que les] 
Anglais découvrirent ^; vers le înilieu 

* Xe capitaine anglais Qhcmcellor •d^cbavrlt' 
le port d'Arkhangel dans^ U mer Blanche ). 
efi l538. Cinq ana auparavant , le fameux, 
uAvigaleuT Sébastien Gabot ^ avôit proposé à 
Edouai'd VI d'armer un /vai^eau pour dé- 
couvrir , dans la mer du Kord ^ un . passage 
pour se rendre à ta Chine et dans Mnde. 
Le commandement de ce vaisseau fut d^abord. 
donné à Hugh WiâougMry, ei ensuite à 
Richard ^hancellor. Ce dernier fit saufrago 
8«r les côtes de la met JBl^nehe , dan» la baie 
de Saînt*!Nicola^ y près de laquelle il n^jt 
avoit alors qu^un couvent. Ce fut ce nau«> 
frage qui occasionna la découverte du port 
d'Arkhangel et te commerce des Anglais 
avec fes Russes, commerce qot s'acertlt avec- 
. mie éto&nante ^tapidité, puisque le predak d»- 
la douane d' AiUiasgel monta bi^itôi îoinuel- 
lemeiU à cent mille rou^sa» 'Les. J^ngbâ» 
tirent de ce port des pof a;^aes , du. j^Lviar,. du 
suif) de la cire^ des cuirs (annés et non tannes^ 
du chanvre , des plumes ^ du goudroà , des 
soies de cochon , du bœuf salé , du lard , d^ 
la iràisbarbe y du h^ge ^ '4es> toflei,- àJts cor- 
dages 9 de la soie de Perse ou de la Chioè y et 
divers autres articles. 
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du seizième siècle , en jc^herchaat un "" 



passage. pour aller aux Indes par les 
mers du Nord et de l'Est. D'Arkhan- 
gel ils remontèrent la Dwina septen-» 
trionale , se rendirent à travers les. 
terres de Moskow, et y formèrent 
des liaisons qui s'étendBrent beaucoup 
lorsque Pierre' Premier eut conquît 
lu Livonie, et leur eut ouvert les. 
ports de Pétersbourg , de Reval , de 
Riga , de Narwa. Depuis cette épo- 
que, le commerce de la Russie est 
devenu l'un des plus lucrati& que fasse 
l'Angleterre „ et le plus utile pour s^ 
marine. 

Les Anglais portent en Russie « 
les produits de leur sol , de leurs ma-* 
nn&ctures et de leurs colonies dea 
^eux^ Indes , ainsi que les vins et leSv 
eaux*dc-vie de France et d'Espagne i^ 
qu'ils vont chercher dans les ports de 
ces deux états , et sur lesquels ils fout 

* Une paKÎe de ces détails est tirée der 
Mémoires de Fa-ner et des éeniê de BMching^ 
éC du sayamt proletstfuir JStisdi* 



1785.^°*^"®^*'™®°* un bénéfice considé- 
• rable, mais ils >gagnent encore le fret 
de leur* navires. 

Les Russeis leur donnent en échange 
des blés, des pelleteries , des fers , des 
chanvres, du goudron, des bois de 
construction , et les belles mâtures 
sans lesqueDes l'Europe ne pourroit 
pas armer ces flottes qui couvrent 
et ensanglantent si souvent l'Océan. 
Les Anglais ont , en outre , établi à 
Moskow , àThula, à Kasan, à Astra- 
khan , et dans qnel<jue« autres villes 
de la Russie , des comptoirs qui tra- 
fiquent sur la mer Caspienne et dans 
M Tartarie. Ils y ont des manufac- 
tures , où la main d'œuvre est beau- 
coup moins chère qu'en Angleterre , 
et où leurs facteurs font fabriquer de.s 
Voiles , des cordages , des ancres et du 
fer battu ou fondu, ainsi que du cuivre. 
Quoiqu'entièrement passif pour la 
Russie , ce commerce lui procure an- 
nuellement une balance d'un milUon 
de roubles en temps de paix , et d'un 
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million et demi en temps de guerre • — Z^' 
Mais de quels avantages n'est-il pas ' 
pour l'Angleterre ! Quelles immenses 
ressources ne lui fournit-il pas pour 
entretenir. sa marine et étendre sans, 
cesse ses relations dans toutes les par- 
ties du monde 1 

L'aml)assadeur de France ^ à Cons- 
tantinople avoit servi à faire agir , 
pres(jup malgré elle, la cour de Pé- 
tersbourg de concert avec celle de 
Versailles, Ce ministre venoit detrç 
rappelé. Vergennes , qui sentoit Ifi 
nécessité de se. rapprochej: de Cathei- 
rîne , fit nommer le comte de* Ségur 
roinistçe plénipotentiaire de France 
à Pétersbourg *. Ce jeune négociateur 
étoit digne d'une si importante mis- 
sion. Il jpignoit aux grâces de l'esprit, 
des connoissances étendues , la poli- 
tesse à la dignité , et l'art de la per-r 
suasion à la franchise. II ne pouvoit 
manquer de plaire à Catherine et d© 

!- SaîpUPriest.. 

• Il y arriva au mois 4e février ^84. 
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TT" captiver Potemkîn , dont Taltîèrc ru- 
' * deese savoit* tonjours apprécier le 
mérite. 

Depuis La Chetardie et FHôpital ^, 
, aucun ministre français n avoît réussi 
à Pétersbourg. Tar ses servîles com- 
plaisances , Breteuil avoit favorisé les 
intrigues de Catherine » qui ne tarda 
pas à le dédaigner. La morgue de 
Beaùsset ennuyoit cette princesse. 
L'insignifiante médiocrité de Juignéla 
rebutoit, et Vérac ne put jamais 
parvenir à hii inspirer la moindre 
confiance , ^arce qu'il balbutia, en lui 
parlant la première fois qu'il lui fui 
présenté. Ségur répara les torts de 
*es maladroits prédécesseurs « 
. L'impératrice voulut visiter le fameux 
canal de Wischenèï-Wolodzok, qui 

« ' La Chetardie amt mdé Timpératrice Eli«> 
«abeth à. mon ter sur le ti'ône , ce qui dg Peisr ' 
^cha pasy comme 00 l'a vu; plus haut, 4^ cott<» 
rir risque d^être assassine par des brigands 
que le chancelier Bestuscheff aposta sur son 
passage et qui tirèrent sor sa y«iture. 



joint le Wolga au lac Umèn, odo^ci r- 

aa lae Ladoga , et conséqneftnHent la '7o5. 
iner CasfJicaine à la Baltique. Potem- • 
kin' , Yermoloff , Be23)orodko , plu- 
%iëiïrs autres *coùrtisatis , les ministres 
iie France éf d'Angleterre et Tam- 
"bassadeur de rÉînpire /furent de cje 
Voyage. ^ 

Un jpur que le ministre de France 
ëtoit *aHë eaiïser avec Potemkin , il Ib 
•trouva plus aigri que de coutume con- 
tre la cour de Londres. Profitant ha- 
bilement de l'occasion, Ségur fit sen- 
tir à Potemkin l'avantage qui résul- 
teroît pour la Russie d'avoir un com- 
iierce direct avecla'France, au Keu de 
laisser aux Anglais' tôtis les profits* 

' Le& Dations qui -n'ont point de traité de 
commerce avec la Russie y sont obligées de 
payer des droits en argent^ Il faut alors qùMlea 
achètent' de 1 35 à 240 kopecks le tbalcr , qui 
n'en vaut. récUen^ent que, 1^5. J^es nations qui 
ont un trauë / gagnent donc iz pour loô sur 
les droits ^ ce qui^ indépendamment des ^ itres 
avantages , est un bénéfice considérable, -r* 
£*ainbaisadettr obtint en outre de ta c(mr"3e - 
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^ qa*ils font sur Fuixe et l'autre de ces 

^ ■ puissances. Potemkin l'engagea à lui 
* développer ces vérités par écrit , et 
lui promit de n'en parler qu'à Timpé- 
ratri,tje. Aussitôt le ministre repassa 
dans sa galère. N y ayant trouvé que 
le comte Louis de Cobenzel ^ et Fitz- 
Herbert, qui jouoient ensemble au 
trictrac, il emprunta l'écritoire de ce 
dernipr.; Ce fut donc avec la -plump 
du ministre d'Angleterre, qu il traça 
le projet d'un traité dé commerce de 
la France avec la Russie, Ce projet » 
remis au Juême instant à Potemkin , 
fut communiqué à riwpératrice et ob- 
tint soji.a^sentimept ; ensuite qu, le 
rendit fidellement au ministre fran- 
çais 9 en le priant dé le donner , suî* 
vaut l'usage, au vice chancelier 0§- 
termann, - . 

^lorsque cet écrit fut prés^^té à 0«- 

Kussie une dinuTUit^Qi^ ae droite d entrée «ur 
es vin» de Frâncf, 

' Le m^me oui a signé ^ depuis , le traite d[e 
Campo- Fopmio avec le général Bonaparte^, 

termann , 
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termann , celui- ci , qui ne savoîf pas — ' — 
quelïmpératrice et Potemkin l'avoîent ^'^ 
déjà approuvé, et qui , d ailleurs , étoit 
eutièrement dévoué aux Anglais, dit 
au ministre quïl U'osoit pas le flat- 
ter du succès. Le ministre garda le 
silence. Le projet porté au conseil fut 
agréé sur le champ ; et <; est ainsi qu« 
fiit préparé le traité de commerce en- 
tre la France et rAngleterre, 

Avant de signer ce traité , Oster- 
maun et Bezborodko prétendirent , 
qu'il falloit que la France donnât son 
adhésion à la neutralité armée. L ob* 
servation en fui faite à l'ambassadeur, 
qui y consentit, pourvu que la cour • 
de Pétersbourg promît de ne conclure 
^e traité, avec aucune autre puissance # 
sans les mêmes condition^. Cette clau^ 
se , stipulée contre les intérêts et l'or, 
gueil de l'Angleterre, retarda long-* 
temps le renouvellement du traité que 
sollicitoit Fitz-Herbert 

En partant de France , Ségur avoît 
. parlé de l'espérance de faire im traité 

Tome III. l 
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, o- de cammerce aveclaRussie. On s etoit 



/ 



empressé de lui répondre qu'il n'y 
a voit point de possibilité. Lorsqu'il 
jnauda que ce traité étoit entamé,* 
Vergennes lui dépêcha un , courrier 
pour lui dire que ce n étoit qu'un vEiu 
appAt que lui présentoit la Russie , 
et qu'il alloit sûrement compromettre 
la dignité du roi. Lorsque le courrier 
atteignit Pétersbourg, le traité étoit 
conclu. 

. Avant de jretourner àJPétersbourg, 
Catherine se rendit à Moskow , et y 
fut moins daiavorablement accueillie 
qu elle ne lavoit été lors de ses pré-» 
cédens voyages. Letemps avoit près- 
qu'efi'acé le souvenir de son usurpa- 
tion. Pariiii ceux qui parurent à sa 
cour, étoit Goudowitz , que l'extrême 
.simplicité de son habillement i'aisoit 
' aisément distinguer tiu milieu d'une 
foule de courtisans chamarrés de croix, 
de plaques , de cordons de chevalerie. 
Sa présence sçide rappekât eucora 

Kerre ÏIL 
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Homauowna Woronzofi' avoit été 



dès long-temps retirée de l'exil , et ^'/^"^* 
:3'étoit mariée ï à llamiral Palensky. 
•L'impératrice* ne l'invita point à sa 
cour, mais elle hii fit demander sa 
fille qu'elle admît a^ nombre des de- 
moiselles d'honneur. EtoitTce par re- 
mords? étoit - ce par excès d'indul- 
gence ? ou ne vouloitelle que com«^ 
.plaire à la famille des Wbronzoff' ? 

L'impératrice ne se contentoit pas 
d'avoir nommé un archevêque catho- 
lique , et établi un séminaire de jésuites 
à MohiloflF, et de maintenir l'islamisme 
' en Krimée , elle donnoit presque tous 
les ans à ses peuplas un exemple sc^- 
lennel de la protection qu elle accoar- 
doit à la hberté des cultes. Le jour 
de la bé&édicfion dejs eaux^ , son cou- 
til est juste de remarquer que cette Wbcime, 
dont un a dît tant de mal , s'est ^ depuis son 
' mariage^ conduite avec beaucoup de modestie 
et de décence, et a toujoari bien templiles 
.devoirs àVpoiisé et df nuàrr» 

* Le 6 janvier* 

la 
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fesseur rassembloit par son ordre lea 

'783* ecclésiastiques de tous les rits , et leur 
faisoit les honneurs d'un grand festin, 
que Catherine appeloit Je diné de tolé^ 
rance. Ainsi l'on vit réunis cette an- 
née à la même table, le patriaroha 
dé Gurgistan^ , Tévêque russe de Po- 
loosk , des Archimandrites grecs , un 
évêque catholique , un prieur de 1^ 
même religion , un prêtre arménien , 
des franciscains , des jésuites, des.pré-» 
dicans lutiiériens, des calvinistes , et 
dea curés anglicans, 
. Depxds le commencement de son 
règne , Caflierine travailloit à répan. 
dre Tins truction parmi ses peuples . Elle 
ayoit déjà fondé des npiaison d'ensei» 
gnement dans plusieurs villes. Elle en 
voulut également établir dans les cam- 
pag0s. On forma aussitôt une com^ 
mission d'instructiqn publique , à l?i 
tête de laquelle fut mis fanci^n favoçî 
^a^v^adoôsky, qui, sans être redevenu 
jtmant en titre de rimpératrice , étoit 
f ^4^ Géorgie pu Qruswe, 
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pourtant l-entré en grâce , et avoît éiè - 
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nommé secrétaire du cabinet et chef '^ * 
de la banque d'emprunts Après lui 
venoient le savant Epinus f et Pastou* 
kofl* , secrétaire particulier delïmpcî* 
ratrice. Les autres membres de la com- 
mission , n étoient que des hommes 
insignifians , que la protection de S^ 
Wadoffsky y avoit feit admettre^ 

La commission étoit divisée sur là 
manière Jinstituer les écoles normales 
que dësiroit. limpératiice, Epinus., 
qui (^[^nît (|ueJ'ènt6temen4 et Tigno- 
rance ti'empéchassent lexécution de 
ce projet, consdidu d adopter les ins- 
titutions autrichiennes ; et après beau* 
cxmp de résistance , on défera à son 

* Epinits avoit été le précepteur de Paul Pé* 
trowîtz* C'est un homme non moins dislinguë 
par ses vertus ([ue par ses grandes connois» 
aances. On. a de lui plusieurs mémoires sur lea 
Huuliématîques . et une ibéorie de l'aimant, 
très-estîmëe. 

* Pastottkoff a été aussi 'employé à Pédn* 
cation de Paul ^Pétn)WiU : c'est un eourtisan 
pajûHamm«« 

13 



— '— avis. Il connoissoit sans doute les vices 
3785. ^^ mode autricliien; mais il pensoit 
qu'il valoit mieux créer des écoles im- 
parfaites et susceptibles d'être corrî- 
gées^avec le temps , que de n'en avoir 
d'aucune espèce. 

L'impératrice proposa alors à Jo- 
seph II diverses questions sur les 
ëcolos normales , d'Autriche. Ce priucô 
lui envoya Jankowitsch , qu'il croyoit 
propre à lui donner tous les renseî* 
gnemens dont elle avoit besoin. Janko* 
witsch, ancien pédagogue de village 
et dépourvu de talens 4 ne fut pas 
plutôt arrivé à Pétersbourg qu'il se 
•vit décoré du titre de conseiller-d'état^ 
nommé directeur des ^cole^ normales4 
et adjoint à la commission d'instruc- 
tion pubMque. Il devint en même tems 
le flatteur de Zawadofisky et l'anta.- 
gonîste d'Epinus. 

L'importance que l'impératrice atta- 
choit à sa commission d'instruction pu- 
blique, étoit telle, quelle ne cessoit 
de lui adresser des notes pour lui 



communiquer ses idées sur le perfec- '^^ 
tiomiement des écoles normales. En " ^ 
outre , elle assistoit elle-même aux le-* 
cons de ces écoles. 

Un savant allefmaftdi , membre dé 
Facadémie de Pétersbourg , consentit 
à professer en langue tusse la géo* 
graphie et l'histoire . Ce fut un ton* 
heur j car, peut-être, au<îun Russe 
n'en auroit été capable. Catherine as^ 
ôistoit un jour, avec plusieurs de seg 
courtisans , à une leçon que donnoit 
l'académicien sur les peuplades de là 
Sibérie. Après l'avoir écouté avec at- 
tention, elle loua beaucoup, et son 
savoir et son zèle. Ensuite elle lui 
proposa une objection, à laquelle il 
répondit d'une manière victorieuse. 
Zawadoffsky et quelques autres , peu 
accoutumés à voir un savant énoncer 
une opinion contraire à celle de là 

' Il se nomme Bachmester j est né dans Té- 
lectorat d'Hanovre et a composé le seul ou- 
vrage ' qui soit exact sur la géographie de la 
Russie» 

I 4 
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souveraine , parurent indignés de tant 
^ ' de témérité. Mais Timpéralrice s'em- 
pressa d'avouer qu elle avoit été dans 
Terreur , et rendit grâce à laeadémi- 
icien de l'en avoir si habilement re- 
tirée.* Observant en même temp» le 
mécontentement de ZawadoJ3sky, elle 
profita de l'instaiit où il l'accompagnoit 
à sa voiture , pour lui ordonner de 
renouveler ses remerciemens au pro- 
fesseur. Cela n'empêcha pas le chef 
de rinstruction de punir , quelque tems 
après , la franchisée de cet homme es- 
.timable , en luiôtant sa place , etmêm^ 
le logement qui lui avoit été donné. 

En s'occupant de l'instruction pu- 
blique , Catherine ne négligeoit pas 
rinstructix)n particulière de ses petits 
^nfans. Elle la cUrigeoit elle-même , et 
y consacroit , chaque jour , une pailii^ 
de son temps. L'éducation des jeunes 
'princesses étoit #Dnfiéc à la veuve du 
lieutenant - général lieven , femme de 
beaucoup d'esprit et de mérite. Les 
jeunes prince^ avoient pour institu- 
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tèurs des hommes qu'on kvoit tstn les 
plus dignes de remplir cette place. 
L'impératrice composa pour ces prltt** 
ces cUvers €ss ais d'histoire et de m6* 
raie, qui ont été recueillis sous le 
titre de Bibliothèque des Grands*Dlic8 
•Alexandre et Constantin ^ . Elle assis- 
toit fréqilemment à leurs leçons , s'eit- 
tretenoit avec ceux qui lès ensei«^. 
gnoîent , et se faisoit montrer les 
caliiers de leurs études , sur lesquels 
elle mettoit ordinairement des notes » 
adressées tantôt aux élèves, tantôt 
aux instituteurs. Un jour, qu'elle étoit 
entrée , eh leur absence*, dans leiur 
salle d'étude, elle vit que la leçon du 
matin avoit eu pour objet le gouver- 
nement de la Suisse , et que l'institu- 
teur en avoit parle en homme qui 
savoit apprécier tous les avantages 

» D y a dans ce Recueil un ahrégé ailé* 
mand'de THistoire de Russie, abrégé qui e^t 
très-médiocre. On y trouve aussi deux petîtf 
contes asse^ jolis ^ Pun estizLiiiulé le Tzare- 
rntz Chlore ; l'autre le Petit Samoyède. 
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-— — dun peuple libre. Elle'. écrivît de sa 

^ ' main , au bas du cahier : — « M, La- 

» harpe, continuez vos leçoBs de cette 

» sorte. Vos sentimens me plaisent 

» i)eaucoup'. » 

Tous ces détails paroîtront peut- 
être de peu de conséquence ; mais , 
de même que j'avoue avea franchise 
les torts de Catherine, je ne néglige 
pas ses actions louables. Eh ! que n'en 
; ai^je davantage à raconter ! 

Ï786. Yermoloft'étpit monté au plus haut 
degré de la faveur. Son imprudence 
Feu fit précipiter. Ce fevori , grand, 
blond et cPune figure qui annonçoit 
une ame très-apathique, étoit rempli 
4e jalousie. Bientôt il se montra ingrat 
envers Potemkin à qui il devoit sa 
fortune. Il saisissoit avec chaleur tou- 
tes les ^occasions de lui nuire , et ce ne 

s. 

* Ce fait m'a' été attesté par le colonel 
3Lalfiarpe, lui*inêaaie. -<- L'on verra plus bas 
(qu^elFrayëe de la* révolution française, Pimpé* 
^ratfice ne tarda pas à changer d'opinion sur 
U philosophie et la liberté* 
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fut que pour le contrarier qull dé- 
fendit le malheureux khan Sahim- 

-Gherai , dont on negligeoit indigne- 
ment de payer la pension. L'impéra- 
trice , qui devenoit tous les jours plus 
foible pour ses amans, témoigna quel- 
que froideur à Potemkin, et mémo 

' à l'ambassadeur de France , dont le 
crédit faisoit également ombrage à 
Yermolofî*. 

Bezborodko, Alexandre Woron- 

, zoff\ et quelques autres courtisa»s 

'■ contribuoient , par leurs instigations , 
à aigrir ce favori. Yermolofi' avoit un 
oncle , nommé Lewaschoff\ que Pp- 

, temkin chassa honteusement du ser- 
vice , à la §uite d une querelle de jeu ^ , 

' FotemkiQ joûoit Mn jeu énorme ^ maïs 
noblement. Passant à Mohiloff^ où comm:<a- 

^'doit ce féroce Passeck ^ auquel. la paît quM 

prit au dëtrênement de Pierre III valut ie 

grade de général, il ponta au Pharaon. Pas-> 

seck , qui tailloit , eut l'efironterie de Touloir 

' escamoter une carte. Potemkin «^en apperçut , 

-le prit^ au- collet et lui donna vingt souf{let«, 
9^ih$ quoi il partit pour Pétersbourg.. To«s 
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g7 dans laquelle ce Lewaschoff avoît eU 

tort. Yermolofl' s'en plaignit à Timpé- 

-ratrice. ibteipiûn essuya les reproches 

de cette princesse , et en fut tellenieqjt 

blessé, qu'il lui dit fièrement : --*- «Ha- 

lei {émcian de qeXie $chne cvurtnt Fasteci: 
perdu. Mais il avoit une fille qui éloit >deii:(n- 
selle d'houiaonr de rimpératrice , et , de plqs ^ 
fort jolie* £Ue obtint aisément la gioce du 
coopa^ie. 

Potemkin se Imott souvent à son empor* 

• fement.^i frappa ttn jmur le prince "VAssiU 

.Dolgorouiy, soin; prétest que c^ primer 

prenoit le parti da giriè^^X KreUcbeUulcoff j 

, maïs, le TéHiiible nioiif de s^ colère, cVst.^^iI 

àîntûit Fépouse de Vassili Dolggrouty^ qi^, 

cbo&e rare I aroît résisté â ses. désirs. .II* 

frappa aâssi le. prince Wollonsljr,* parce 

. qu'étaat w, Uh\e ^ ce pritic? tetit des. tmha^ 

à une plaioanterîe da. di^spôte, Fotem^ |e 

leva, et, le. prenant ^n coUel , ki ^c^nna <ff^' 

ques goarmades en lui idÎMi^ i..— n « .Qûm- 

» ment, tu m'appUudis. con^me lui vil bouf^ 

« fon ? 9 -^ Puis, se touri;|ant yers le. général 

autrichien , tTordis , qui étoit aussi à isible^ : 

^^.«Yoilà^ dit-il, général, comg^ent il faut 

». traiter ces coqmns-là. » 
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D dame , il faut opter, et chasser 
» Yermolofi' ou moi ; car , tant que ' 
>> vous garderez ce nègre blanc', je 
» ne remettrai pas le pied chez vous ». 
^^ Le même jour , Yermoloft' reçut 
ordre de voyager. MomonoA' le rem- 
plaça. 

C^ intriguer ïietoîent gvière aueâ 
€pik h pour : ailleurs on co^^^oi^sbit 
It, gloifç dç Catherine. . \ < 

Durant ^es voyagjes dans ï mtérieur 
de la Rui^sie, le savant Pallas avoit 
recueilli beaucoup d'objets d'histoire 
natxirrfl^, et s'étoît formé , par ce. 
B^oyeu, un cabiiiçf précieux. L'im- 
pératrice en fit l'acquisition. Elle avoit 
au^si aoqois^ quelque^ années aupa- 
ravant „ la^ bibKofhèqué de Palembert 
et celle de Voltaire*; 

. ' iPolemkm appeloi^ ain&i YenaolofiT) pffce 
^^îl etoit extrêmement hlond. 

' Peu de temps aprè^ Ip mort. 4e Voltaire ^ 
Catherine chargea son* correspondant à Paria 
'd^acheter pour elle la bibliothèque de l'auteur 
d« Mahomet. Madame D^is^ qui avoit bérit^ 
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' Dîvers voyageurs avpiént souvent 

^ ' parcouru , par ses ordres , et TAx^ 

de cette bibliothèque , dît au correspondant , 

qu^elle ne vouloit point ht vendie, mais qu'elle 

en fèroit volontiers hommage à ^impératrice; 

Cette princesse lui écrivit alors la lettre quft 

voici : 

De Pétersboiirg , le i5 août 1778. 

« Je viens d'apprendre ^ madame , qtft vous 

9 consentez à remettre entre mes mains ce dé* 

» ]^ 6t précieux , que monsieur votre oncle 

» vous a laissé, cette bibliothèque que les 

JB âmes sensibles ne verront jamais sans sv 

» souvenir que ce giand homme sut inspirer 

» aux humains cette bienveillance universelle, 

» que tous ses écrits , même ceux de pur agré* 

m ment respirent ^ pa ce que soname en é toit 

j> profondément pénétrée. Personne avant lui^ 

» n'écrivit comme lui : à la race future il 

jo servira d^exemple et d'écueîl. Il faudroit 

JB unir le génie et la {philosophie aux counois- 

» sauces et à l'agrément, en un mot, être 

» monsieur de Voltaire pour l'égaler. Si j'ai 

» partagé avec toute l'Europe vos 1 egrets ^ 

j» madame , sur la perte de cet homine in- 

>» comparable, vous vous êtes . mise- en dio^t 

'^ de participer à la reconnoissanoe que^ je doin 

** à $es écrits. Je sois swia/dûatei trid-semiUit 
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cliipel du Nord et les provinces russes — rr- 
les plus reculées^. Elle envoya encore 

» à restîrae, à la confiance que voas me 

» marquez. Il m'est bien flatteur de voir 

» qu^elIes sont héréditaires dans votre famille« 

"» La D0«»lesse de vos procédés vous est eau** 

j) tion de mes sentim^^ns à votre égard. JF'ai 

Ta chargé monsieur de Grîmm * de vous en 

n remettre quelques foibles témoignages ^ dont 
» je vous prie de faire usage. » 

Catherine. 

Cette princesse àvoit écrit sur Penveloppe : 
— « Pour madame Denis , nièce d'un grand 
» homme qui m'aimoit beaucoup. » 

■ 

A la suite de cette lettre ^ l'impératrice 
dexivanda à madame Denis un plan en teh'ef 
de la façade et de la distribution intérieure 
du cliâteau de Perney y ainsi que de ses jar- 
dms el de ses avenues , parce qu'elle se propo- 
sbit d'en faire bâtir un pareil çTans le parc de 
Tzarsko-Zélo , projet qui n'a point été exé- 
cuté. 

' Le Kçutenant - colonel Blaumeyer fut 
chargé de vérifier les découvertes déjà faites 

• ♦ M. Grimm étoîi à Paris le <:orre«poa4laBt lit- 
téraire de l'ipnpéi'atrice* 
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plusieurs sâvans , les uns vers le Cail* 
case , les autres vers les frontières de 
la Chine'. Mais ne faîsoit-elle pas 
ces entreprises plutôt par un vain 
désir de faire retentir l'Europe de son 
nom , que par U14 véritable araour des 
soîences ? Si elle lavoit eu la noble 
ambition de rendre utiles les travaux 
des savans , n auroit - elle fias laissé 
publier tout ce que les voyageurs 
avoient découvert , et au dehors , et 

dans rArchipel du Nord et d'en tenter de 
nouvelles) depuis ^embouchure de l'Aiiadyr 
jusqu'à Pexlréinîté du détroit qui sépare la 
Sibéiie de l'Amérique, 

* I.e baron Vaiclien Stedtz, colonel de 
cavalerie au service de la Russie , partit pour 
c^tte expédition avec 810 ouvriers ou .soldats 
'choisis , et 107 officiers. Tout le fruit de leur 
voyage se borna à la découverte d'une petite 
peuplade de chrétiens , qu*tls avoient trouvés 
isolés dans des endroits les moins connus du 
Caucase. Ces chrétiens s^a pp^oient Tschçts- 
ches , et îgnonoient leur origine. Quelques 
mots de leur langue firent supposer qu'ils 

descendoient d^qne coloiôe de S6héj»ieDs. 
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au dedans de «es vastes états ? Leur 
départ fut toujours emphatiquement 
aïinôncé ; leur tetour ne porta jamais 
qu'une lumière clandestine. 

Il s en est pourtant échappé quet 
ques rayons de cette lumière : Teu- 
vieuse poHtique de la cour de Rus- 
sie n'a pu les dérober à tous les xc^ 
gards. 

En 1783, l'anglais Billings passa ea 
Russie avec un grand nombre de ses 
compatriotes , que le ministre russe 
Simolin venoit d'engager à Londres 
pour la marine impériale* Présenté, 
comme tous ses camarades , au comte 
Ivan Tchernischefi' , Billings dit qu'il 
avoit , en qualité d'aide-astronome , 
Accompagné le capitaine Cook, dans 
son dernier voyage autour du monde. ♦ 
Les mots en imposent toujours aux 
ignorans. Tchemischefi*, qui ne sa- 
voit pas que l'emploi d'un aide-astro- 
nome ne consiste^ qu'à coucher sur le 
papier les degrés, minutes et secondes 
que lobseryateur lui annonce , emploi 
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^ ' ' que peut remplir tout homme qui sait 
' * faire des chifi'res , s empressa de faire 
part de sa découverte à Catherine. 
Cette princesse résolut sur le champ 
d'entreprendre une expédition mari- 
time, qui, peut-être, lui vaudroit la 
gloire de réussir , là où le célèbre 
Cook avoit échoué. . 

Billings fut donc invité à partir 
pour l'Archipel du Nord , et la vanité 
î aveugla assez pour qu'il se chargeât 
d'une entreprise au-dessus de ses ta- 
lens, et dont ses compatriotes es* 
Bayèrent en vain de le détourner. On fit 
des préparati& immenses et à grands 
frais. Le fameux professeur Pallas fut 
mis à la tête d'une commission chargée 
de combiner le plan du voyage avec 
* Billings. Mais , à leur grand étonne- 
ment , les. membres de cette commis- 
sion reconnurent bientôt que l'aide- 
astronome de Cook n'entendoit rien 
en astronomie ; ils le déclarèrent au* 
ministre Tchernischeff , qui, choqué 
de leur franchisé , leur répondit in^ 
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sciemment que Billings en savoit plus • 

qu'eux ^ ^786- 

Heureusement que le collège de l'a- 
mirauté joignit à Billings trois officiers 
très - instruits ; le premier étoit le 
lieutenant Hall , né anglais ; le second 
le danois Bezing , et le dernier le 
russe Zaï-itsckeff. On lui donna aussi , 

* Pour donner une idée de l'ignorance et 
de l'entêtement da ministre de la marine Ivan 
Tchernischeff, je citerai encore une an icdole» 
Se trouvant un jour auprès de Catherine sur un 
})alcon du calais d'hiver en face des chantiers ^ 
cette princesse lui demanda de qu'elle Force 
ëtoit un vaisseau qu'on construisoit alors. 
TchernischefiT répondit ^ sur le champ ^ que 
c'ëtoit un vaisseau.de quatre-vingts canons. —« 
S'étant rfendu quelque temps après à Pami*^ * 
rauté^ la question de l'impératrice lui revint 
dans ridée et il la fit à son tour au constructeur 
en chef. CeKii>ci répondit que le vaisseau sur 
le chantifir n'éioit que de soixante-six canons. 
I/â-dessus TchernischefF lui ordonna péremp- 
toirement et san» réplique, d'en faire un vais-* 
seau de quatre-vingts, comme il T^voit annoncé 
•à la souveraine; Le petit despote fut obéi ; 
nuiis le yaisseau n'& jamais pu servira 



^ pour avoir soin des insfrum^ns , un 
* très-habile méchanicien anglais, nom- 
mé Edwards. Le reste de l'équipage 
fiit composé des ouvriers les plus 
intelligens , des pilotes les plus ex- 
périmentés , et des meilleurs matelots . 
de la marine russe* Enfin , Billings , 
muni des instructions rédigées par 
Fallas , se rendit sur la rivière de 
Kowima , où il fit construire un na- 
vire . pour doubler le Tschoukotskoï- 
Noss, mais il ne put pas y réussir. 

L'année suivante il parcaurul led 
îles de rOcéan oriental, à partir d'Ok- 
hotsk et de la baie d'Awatscha jus- 
ques aux côtes du Japon. lien traça 
même les cartes ; niais les découvertes 
qu'il fit ne sont pas très-importantes. 
Il recueillit cependant beaucoup de 
curiosités , et emmena à Pétersbourg 
un naturel d'Ounalaschka et une fem- 
me que les habitans de cette île avoieilt 
enlevée sur les rivages de l'Amérique, 
et qui assuroit être venue d'une partie 
du continent tr^s-éloiguée de» côtes. 
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De retour à Pétersbourg , BîUîngs^ ^«, 
s occupa, à mettre en oï*clre , avec le ' 
secoure de Fallas , le jouroal de soi^ 
voyage. Mais il est trop à crEBsdror^ 
que ce travail ne restç , coimrte, ceiui 
dont j*ai dé}à parlé, perdu pour le 
publicL^» 

. Un . monument plus certain de la 
gloire de Catherine est le canal qu'elle 
fit commencer dans la province do 

' L'homme qui , s*il n'eût paj été arrêté dans 
àon voyage^ aurolt sans doul^ doimé des ren- 
seigneueBspréGÎeux^ étoit ramërioain Ledjardj 
qui ai(^oit fait le tour do monde avec le capitaine 
Coûi..j et forma il y acmifiron ï5 an3, le projet 
de se rendre à pied «Etuprès dés Tscboutktschis, 
de travei^scr avec eux le détroit de Behring, 
et delà de gagner les établissemens anglais de 
la baie d'Hudson'. U avott entrepris" cette coursé 
extraordinaire seul et sans armes. On l'arrêta à 
Yakoutsk , sous pfétexte qu%l étoit espion , et 
on le conduisit jusqu'aux frontières de la Prusse^ 
d'où il repassa c;i Angleterre^. 

Cet injtrépide marcheur se rendit^ depuis, 
en Egypte dans Tintention de traverser à pied 
toute l'Afrique. La mort l'en empéchci^ Il périt 
ptft Caire; d^une diorrliéet 
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'j, Twer , pour Joindre la Twertza à la 



I1786. Msta. La première de ces rivières se 
jette dans le Wolga , et la seconde 
(Communique par les grands lacs à la 
Newa. Si ce canal est jamais achevé , 
il établira une navigation intérieure 
dans toutes les vastes contrées situées 
4pntre la nier Caspienne et la Baltique. 
L'impératrice, désirant augmenter 
la population de Kherson et de ses 
nouvelles provinces de la Tauride et 
du Caucase , publia un manifeste pour 
inviter les étrangers à venir s'établir 
dans ces contrées. Je vais citer quel- 
ques fragmens de ce nouvel appât 
offert à la crédulité de l'Europe. 

c( La protection que nous avons 
g9 coutume d'accorder aux étrangers 
» xjui viennent taire le commerce ou 
» exercer leur industrie dans notre 
» empire, est généralement connue. 
» Chacun peut jouir dans nos états du 
i) Kbre exercice de la religion de ses 
» pères , d'une entière sécurité , de la 
» protection des Joix et du gouverne- 
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» ment. Toutes les çhqses les plus ué- 
» cessairçs à la vie , et les agrémens '78"- 
» convenables , ainsi que les moyei^ 
» de s'enrichir, y sont présentés et par 
» la fécondité du sol et par les objets 
;> propres au commerce. Le pays du 
p Caucase , squmis à notre sceptre , 
p offre toutes ces ressources en plus 
p grande abondance que les autres pro- 
^ vinces de notre empire. Les étrau- 
î) gers qui voudront s'y établir , soit 
» dans les villes , soit dfts les eamr 
» pagnes ,* y trouveront un asile pai- 
.» sible et beaucoup d'avantages .... 
» Us seront , pendant six ans , exempts 
.3> de toutes Içs charges de la*çouroime. 
» Si , à l'expiration de ce terme , ils 
M désirent de quitter nos états , ils en 
,» auront la liberté , en payant seule- 
» ment la valeur de trois années d'im- 
» positions i. » ^ 

Par un autre manifeste qui parut 
quelques mois après celui-ci , Timpé- 

. ' Ce manifesta e&t daté de Tzarsko-^Zëlo « 
le 14 juillet 1785, 
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frise tPOciakoff. — Paipc deVarila.-^ 
Prise d*IsmaîL — Disgrâce de Momo^ 

- f^^ff* "^ Zouhoff devient favori. — Fau- 
kener à Pitersbourg. -*• Paix (tYassi. -— 
Mort de Potemkin*^ 

— r^ Depuis ïong-temps Catherine avoit 
résolu de se rendre en Krimée^ et de 
conduire son petit-fils Constantin jus- 
qu'aux portes de l'empire d'Qrient, 
qu'elle lui destinoit. Tout étoit prêt 
pour ce voyage, lorsque le jeune prince 
fut attaqué d'une espèce de rougeole, 
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ranBcr à Kherson , comme souv/^iraixûat 

^t II 119Q partie dBJ^niagnifiDçbe^qtt^tile 
4eAcoit: étitor «iJr lie théâtre de Jàes conr 

j . I^: hrnit.xitt lirc^agé de rim{>â?frtrîca 



ce fit pas sur les Géorgiens , les Les- 
ghis et les autres habitàhs de cfes con- 
fréès^ si yafôtes éf si peii côiiiiues ,^ 
fëflèt' quon en aïtendoîf.. Aû'lieu dd 
poroître flattés ou éblpms de son ap- 
proche », ces, .pe»p]le§ Ja^ riég?i:#rejat ^ 
comme le signal d un grand daùger ;. 
et ayant renouvelé leur sermetrt d*u-«' 

^^ Ce jèaiie prihce avôît . d^9' son 'enfance eu 
auprès de lui une lèminè grecque et lin' j^ufiO' 
yàlet de chambre grec. Aussi apprit-Il \ parler 
leuriangue avec béâùèoup â'e'fâbtlifëriîe Corp»' 
â'cj' 2b6> cadet» grecs, établi' à '9étersboai'g ^ 
acquit ^ par rapport à lui,' pld« d'ëcIcU et dd' 
cdnslsiance. ^ 



( 2âe ) 

« nion , ils se proimt>eii< de résister de 

^787- tout leur pouvoir a roppreç^ion des 

KusseSt 

L'impératrice partit i accompagnée 

de ses dames d'honneur, de son favori 
Momonofl;'du grand écuyer Narisch- 
kin , d'Ivan Tchernisôliefl' , des deux 
Scliouwaloft'et de divers autres courti- 
sans^ ainsi que^e l'ambassadeur d'Au- 
triche et des ministres de ^ance et 
d'Angleterre ^\ Lçs traîneaux alloient 

j - ; 1 ... ' 

' Lç;8japvîçr, » 

» Avant de se iioettrp eu roule, Catherijie fit 
prësent à ctaci^n de c^3 trois ministres d'une 
pelisse, d'un bonnet pt dV niapclioii. 

Le chevalier de Norna^hdès, qui, après. 
-. avoir été change '^'affaires, avoit succédé au 
xïiarquls de la Torré , <lans .la. pliae de ministre 
d'Espagne ^Péters^oferg, f^ si ^ffecM de |iV 
voir pas é^é invité à ce ypyage , qu'il en devint 
presaue fou^ Çatteîrine avt)it.poùr ce minîstrô 
UB ^loiçnemenj et un dédain qu'il ne justifioit 
^ue trop, -y Je Pai vu ministre (^'Espagne k 
- Copcnliague, et ij n'y jouissoit p^s de pjlus de 
cpnsfdération cp'à Péiersbourg çf à Warsowie. 
p^ il ayoit été au^si ministre, -» M. de Q^Xyn . 



( aizi ) " 
la mut commele jour. Oftivoît aséem-— 



Wé un grand nombre de ehevaux à ^ ' 
chaqu0 station ; de gï'ands feux étaient 
allumés de trente toisés en trente toi-» 
ses , et une fbtile immense de ourieu3îr 
bordoit la toute 4 

Le sixième jonï > rimpératricé ar-^ 
riva à Smo^ensko. Quinze jours après « 
elle fit son entrée à JCiœff, où lea 
princes Sapieha et Lubomirsky, les 
Potocki', les Braiiitsky , et la plupart 
*? des autres Polonais dévoués à la Rus-» 

ï • • • ■ 

sîe^ s'étoîent rendus pour accueillir la 
souveraine* 

Potemkih avoît detanc^ cette prîû-' 
cesse. l\la rejoignit à Kiœfl\ ainsi que 
le prinôe de Nassau-Siegen qui, de-. 
. puis quelque temps , étoit entré au 

te rempUçà en ILu^îey parce que tê ministre 
de France et.le» ambassadeurs de Vienne et 
de Naples , occupés alors du traite d'alliance 
des maisons de Bourbon et d'Autriche avec la 
cour de Russie.^ et craignant qu'il no laissât 
pénétrer leur secret, ècrîyîreuV^ de concert ^ 
qu'il avoit des accàs de démence^ et le fi: eut 
rappeler. 
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J787. servitë 6eé R^sef». tiê roarécliaïRo- 
maiifeoffs'y troiiiTa sltlMÎ.- Déjà ble^é 
de lorgttdl de Potttrikm » , îl ^ty 
pendant son séjoàr'à Kioeff, dé nôii^ 
Telles raisonft de s'en plaindre , et 60ti 
niéconlentementfuttifèô-Yisible. Maiâ» 
qtièlciae prî^ ({lie lii&pérafrioe attachât 
aux bHSdiis service^ du vamqnetkr dW 
Olftomans^ la faveur de PotemloB nW 
diminua pas. 

On avoît fait casser les rodiers qui 
gênoient la navigation du Dnieper ; et 
cinquante galèrei magnifiques étoient 
préparées pour recevoir Fimpératriee . 
Cette princesse cSila au commencement 
du printems à Krementschouk , et s^ 
embarqua^ avec son nond3reux cor- 
tège. 
• Le leddemainv la flotte jeta } ancre 

' tie maréchal B.omaQzoB' élpit géo^ral en 
chef de la cavalerie ;p et pendant quatorze ans 
desnîteîl nV eut aucun ' avancement dans ce 
corps^ parce c^ue Potemkin n'aimoit pas lé 

maréchal. 

/ • , 

fXt^ô mâî. 






("3) 
vîs-à-vîs de Kaniefl". Le roi de î^o* 
logne , . qui y étoit venu sous son 
ancien nom de comte Foniatowsky, 
et avoit reçu cent mille roubles pom" 
ks frais de son voyage « se rendit 
aussitôt à bord de la galère de ïim^ 
péxatrice. Ces deux souverains n« 
s'étoient pas vus depuis vingl-trois 
ans^. Quand ils s^abordèrent , Calbe- 
rine parut un peu troublée : mais Stà*- 
nislas - Auguste conserva toute sa 
présence d esprit , et parla avec beau** 
coup d assurance. Bientôt , ils res*- 
tèrent seuls dans Tappartemenl de 
l'impératrice , et eurent tuie ckmSé^ 

Vence , qui dura un -peu plus d'une 
demi - heure , et dans laquelle le roi 

*4]emanda à l'impératrice de faire dSè- 
clarer héritier du trône de Polc^ne , 
le prince Joseph Poniatowsky , sçn 
neveu; d augmenter les revenus, de aa 

nccuronne , et de permettre à ses sujets 

de naviguer librement sur le Dnieper. 

...... 

* J*ai déjà dît qu'ils «voient eu une entrevue 

«ecrèfe à Riga , en 1764. 
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( ^24) 
Qabiquc ' l'impératrice ne vouMf ac- 



. ^' corder rien de ce que souliaitoit le 
foible monarque , elle lui laissa croire 
qu'il obtiendroit tout ; après quoi ib 
passèrent sur une autre galère , où ils 
dînèrent ensemble i. 'Catherine décora 
son ancien amant du cordon de Tor- 
dre de Saint- André. 

Potemkm , qui n'ayoit jamais tu le 
monarque polonais, en parut enchan*- 
té. Pent-êtxe même est-ce à l'imptes- 
sion qu'il fit sur lui, que Stanislas- 
Auguste a dû, quelques anxrées de 
plus, la conse^rvation de son* trône. 
Quoi qu'il :en soit , il' se retira le soir 
très - satisfait en apparence de l'ac? 
cùcil qii'il avoiireçù, et il fit tirer, 
SÛT les bords du Dnieper, un très-' 

^ ' En sorta^iU àe table Stanislas- Aoguste prit 
TëTeatail et les gante de Timpératrice des 
mauis du page t[ui les tenoit y et les présenta 
à bette princesse. Catherine prit ausaîtot le 
chapeau que tenoit le page du roî et le lui 
avança : — « Ah !«nadame , lui dii-îl aussitôt, 
» eu Faisant allusion à la couronne de Po- 
» logae 3 vous xu^n avez donné un plus beau. » * 



( ^^r\ 

beau r feu à^arti&Ge. , !Eii«iite la flotte 
continua sa route^ ' ' * 

A Krementschouk , rimpératriç^ 
avoit été logft dans un palais consf 
truit exprès ppwelle , super|>^nen4 
orné y et à coté^ duguel on' arVoit faif 
un beau jaj^din. Erik avoit igrouyé dani^ 
cette ville i^ne armée de douz^ miUor 
liommes habillés à neui*, qui lui pré'*' 
sentèreut une image de la^^ gu^F^ ^^ 
manœuvrant sur quai^e colonnes y 
ayec un bataillon carré de ^osaque^ ^ r 

~' Ce fut daiM cette joccasion c^a« l^Hup^ra^r 
ttice y (|aî acceidok des- grâces à tout Itf 
inonde et à qvÀ presque tout le monde Bsê 
demandoit y dît à Soùwarotf : — « Et vous^ 
3f géûërar, île sôulikitez'-tiDius nen » ? — <* Qui' 
« voas fessiez pajer mon logèmenf^ nmAiitec^iv 
revendit âou'VTavoâw- • S oii logement ^ùtxCtSTi^ 
trois r9ubles par raois*- 

Sbuwaroffj aufourdThûi MJ- narëcliar e¥ 
commandât Fcb Russes cir Italie, esf ud» 
général non môîils^ Liiafre qulnt^^pidfe, ' . If 
étoit éheorér (i'ëîi-p6u connu dSsns Ër prénnère 
guerre de Catherine "II contre fes* Ttrres'y 
Wriqu'an joup il se ir^Mvar dsui» ubb a«lvei>oàr' 
M s^élança aa milieu des rangs ennemîs< >• 
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, La tôntt '" pièr eau fut encore pîtii 

^787* agréable. Les rives du Dnieper étoient 
©ouvertes dé villages fattices , de~pay- 
Bans éiëgatnfeîeiit vêtus et de nom- 
breux troupeaux ,qtd «e rèndoîent paï^ 
des chemins de traverse dans les en- 
droits oii ia flottej^longeoit la plage , 
rt se reproduîsoient sans cesse. sous 
les yeux des voyageurs. La beauté de 
!a- saison ifjoûtôît encore à la magie 
du speeïa^îlé qu'on pîrësentoit à Hm- 
P^atrlce ,^t ^tmit faisoit de ce pays 
prèsfjufe désert , un pays délicieux. 

Joseph' n ^" fitvoit précédé- à Kher- 
ison rarrîvée de Catherine» 11 se hâta 
de. venir au-devant <lelli3 , et la joi- 
gnit à Kaïdak. Aussitôt elle débarqua 
jet «jB rendît par terre à KJberson ^ 

égof^a plusieurs jaflàssaîrea , eoupa leurs, 
têtes y en remplit un gtand sac et yiot ensuit^ 
le vider aux pieds û^ son général* Ce guerrier 
fa^guinaiie ne c^iunience j^amais à se batUre sans 
faire le silène de la civoix. 

' Il aToit pris le nom de cofliie ée Fat* 
kenstein. 



où ]'enipereur retourna aveaefie. Là, '""TJT 
Catherine logea à 1 amirauté , .où Ton ^ 
avoit élevé un trône qui coûtoit qua- 
torze mille roublea'- Ainsi j pour 
flatter quelques instans la ^amté de 
^a souveraine ,•! empire eut long-temps 
à gémir de ces orgueSleux prodiges 
d'un fastje désolateur ! 
; Kherson paroissoit déjà un^e ville 
opulente. ËUef avoit plusieurs rîche$ 
magasins ^, un port rempli de nayire» 
et des cbantiers bien pourvus. On f 
lança à l'eau , en présence de Kmpé- 
ratrice, un vaîss,eau de soixante-six 
canons et une frégate de quarante. Eix 
parcourant l'enceinte de la ville , cette 
princesse lut sur la porte du côté de 

' Le voyage de Krimëe coûta sept mUHons 
^e roubles. Toules \es Riaisocs où l'impéra- 
trice devoit s'arrêter lurent bâties ou au'^ïiioiii» 
"meublées exprès* On ne se serroit à ehaqtie 
^pa« que de linge neuf ^ qu'on doiiRoitetosu^e 
^siux- geos de la makon eu k quelqu^aubre p€i^>-- 
-s^une» 

' On avoit fait venir des marckaudlses dt? 
Mesko'ff et de Wartowie. 
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^^ rOïïent , une inscription greccfue qtn 
' signifiait : — C'est ici qu'il faut 

PASSER POUh ALLER A BySANCE. 

Il y avoit alors à Kberson nu grand 
nowhre d'étrangers. On y voyoit de» 
Grecs, des Tar tares , des Français*, 
des Belges ^ des Espagnols, des An- 
glais, des Polonais. Quekjues-^uns y 
étoient attirés par. k senle curiosité ; 
„ d'autres par le désir de rendre hom- 
mage à l'impératrice. Potemkin lui 

présenta Miranda^, qfaî lui avoit été 
• 

/ » FaraiL les Frai!çais ëtoieot Edouard piUon 
«t Alexandre Lamelh.. 

* Le piîncc de Ligne* 

'Miranda, ne dans TAindrique espagnore, 
et accusé d'avoir voulu livrer la Havane aux 
Anglais , ayoil passé à New-Youck et (Ans le 
.Canada , d'où il s'étoit rendu à Constanlinople 
et à Kterson, Lorq^n'il alla ensuite à Fétersr- 
bourg ; le ministre d^spagne , ITorm&ndèsj. 
le réclama. Mais l'impératrice refusa de le 
Tendre^ et ^aud il quitta la Russie, elle le 
recommanda à ses ministres dans les coutj 
étrangères.. 

Le chevalier de Kermacdiès. sencoAtra Ma- 



(229) 

présenté à Itti-même par un ministre — rr* 
étranger , et qui , forcé de ftiir sa pa- 
trie , cherchoit un asile parmi les 
Russes s et est devenu depuis général 
au service des Français. P 

Miranda se qualifîok , en Russie , 
du titre de eomte, et portoit luni* 
forme de colonel espagnol , quoiqu il 
n eût droit ni . à Fun ni à Fautre. Il 
étoît arrivé à Kherson apvec un fran- 
çais, nommé Leroux, Bomine intrigant 
et délié , mais enclin à la débauche , 

randa chez te àunfsfcre cle France, et prétendu 
lui faire peur^ Miranda «*en vengea , en faisant 
graver le portrait de I^ormandès y avec cette 
inscription. — ^ Xe chevalier de la triste 
ai figure. » -— «Tai vu une de ces gravures j 
qm avoien^ ét^ répandue» avec profusion dans 
Fétersbourg«. 

Ce qui montre combien la eonr d^Espagne* 
ëtoit peu considérée par eelle de Russie j c'est 
que tandis, qu^elle protégeoit hautement Mi-« 
vanda^ elle xeiusa un passe-port .à M. Coi* 
lombi , consul - général espagnol , qui youloîl 
j^e rendre en Krimée avec un eapitaine de 
Ya^aseaii de sa nation ^ nommé Ga^angos.. 



« et qoi passoît pour vax éauussaire .8©^ 
cret de Galonné^. 

^ Parmi les femmes qoi 8e. refidirent 

k la cour de GaAerine , on distinguott 

%ne grecque déjà célèbre^-, dont leg 

* * Ce qui contribaoit à (aire crotr e qne Le^ 
roux étoit utt espion ^ c^eH qjoSk ne numquoit 
jamaii d'argent , et qu*oa ne savoit pas d'où il 
le tîroit. Devenu très-amoureux de la iemme 
â!uD marchand juif ^ nouimé Mai-ku« , il resta à 
Kherapn. Mais madaQM Markus le sacrifioît 
au major Breiner, quVUe épousa depuis. Ua 
jour étant irritée des reproches de Leroux^ elle 
lui donna un soufflet , ce qui fut cause que cet 
amant maltraité se brâla la cervelle d'un conp 
de pistolet. — > Madame Markus étoit fHfe 
d'un marchand français, nommé Pauphiiié^ 
chez qui ie célèbre phllantrope Howard ter*^ 
mina son utile et glorieuse carrière. . 

' Elle «e nommoit madajne de Witt. Pat 
amour pour elle , Fotemkin donna le comman-- 
dément de Kherson à son mari. Cela n'empê- 
cha pas madame de Witt de faire des înfidéliiéa- 
k Fotemkin. ^ous prétexte d'aUér voir sa nièrey 
qtà éioit cme pauvre narchandetlasérait , elle 
se rendit ii Constàntinople airec la eomte^se âk 
Mnischeck. Choiseul - GoufRer, qui en ^toil 
deviiim ph * amoureux y U logea a« polaia^ 
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ciUailhes avoient touche k cœur dé ^ 

1787 
Pot^nikiii , et sembloknt devcxr Far- ' '' 

r«cher à la foule de beautés^ qui se 

disputoient ses faveur». 

- Loug-tetnps avaut de piartir de Pé- 

tersbourg, fimpératrioe avoit énybyê 

ie major Sergius à Gonstantinople y ^ 

potir prévenir le Divan qu'efie vien* 

droit en Krimée. Le Divan en parut 

inquiet ; il regarda presque ce voyage 

comme une agression. II se prépara 

à la repousser ; et , t&ndis que Yim^ 

pératrice étoit à Kherson, quatre vais^ 

seaux de lijne turcs et seize frëgatea 

vinrent mouiUer à letobouchure dti 

Boristhène. Ces vaisseaux ne voiif 

ioieut ni ne pouvoient sans doute rieu 

tenter^; iinais leur aspect fatiguoît Ca4- 

iheriûe. £IIè les oonteinjplbit av^c dé^ 

J)it, et ne pouvoit rti détourner ses 

de- Frsmca. Après la movt de i^otemlcmi. 
madame de Witt «uivit la foitpne de J!éliz 
l^otoclcy j et , à la, sollicitalîop de U comtesse 
Totocka 5 l'impëratfice la 'fil enlever et rea- 
fermex dans un couveiit* . 
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T^ard»* *— à Voyez - voiw ^ disott^dlQ 
» à sea courtisans, il semble (pie les 
» Turcs ne se souviennent plus de 
» Tschesmé ï » * 

Joseph II reçut à Kherson les pre- 
nûères nouvelles de la révolte dit 
Brabant. Quelques perisomres 1 exhor-* 
tèrent à ^se rendre sur le champ k 
Bruxelles , et à user de beaucoup de 
Biodération pour calmej? un peuple 
irrité* 

Ce prmce nr s es^liqua pas sur la 
manière dont il se conduiroit , ni ne 
prit la route de ses états. Il suivit, 
au contraire , Vimpératrice , qui partit 
,poar visiter Piniérleur de. la Kriâiée. 

L'impératrice lut .accueillie en Kri* 
née par les .principai>x mirzas , dont 
les tf oupes firent , ^i saprésence , dit* 
iërentes évolutions. Tput-àcoup niiUe 
Tartares entourèrent les voitures , et 
leur servirent d'esôorfe. Joseph II r 
qui n^'avoît point été prévenu de cfe 
qui arrîveroit , témoigna quelqu iur- 
quiétude ; mais Fipipératriçe con^servf 
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9a tranqmllîté. Ces Tartares âvoient — ^ 
été préposés par Potemkin. Ils n^a-^ '^' 
voient sûrement aucun mauvais des- 
sein ; mais , quand ils en auroient eu^ 
auroient-ik osé lexécuter? Ne sa- 
voient-ils pas que Potemkin avoit ^ 
non loin de là, une armée de cent 
cinqualate - trois mille hommes? ^ 

L'impératrice entra avec pompe* 
dans Batschiseraî , et logea ^ ainsi que^ 
sa suite , dans le palais du khan. Le^ 
soir, elle y jouît du spectacle dune 
montagne qu'on avoit illuminée, et 
€fui paroissoit tout en feu* Par -tout 
on. cher choit à flatler ses regards, et 
elle cherchoit à gagner les cœurs. Elle 
asUgua des fonds pour bâtir deux mos^ 
quées. Elle distribua aux mirzas des 
présens' considérables.' Les mirzas ,1bà 
témoignèrent le plus ardent dévoue-?^ 
ment ; et , six semaines après , ils vou^ 
lurent seconder les Turcs. 

A son retour, l'impératrice fut con-i 
duite à Pultawa. Bienfôt on vit pat-i 
roitre deux armées. Elles s approchée 
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rent ; eHes combattirent , et donnèrent 
^* # Catherine une représentation exacte 
de la célèbre bataille où Pierre !«' 
vainquit Qiarles XII. 

Ce spectacle étoit digne de ]rotem^ 
]dn et des deux souverains à qui il 
Tofiroit. Caâierine dit alors à quelques 
courtisans qui lui fàisoient remarquer 
«ne faute des Suédois : «-r^ « Voilà donc 
SI à quoi tiennent les empires ! sans 
» cette &ute nous ne serions pas ici.» 

Joseph II, sur qui le seul nom dun 
guerrier faisoit une vive impression, ne 
put s empêcher de déplorer le malheur 
du monarque suédois. Malgré cela, ii 
fiit extrêmement flatté de tout ce que 
feisoient et Potemkin et Timpératifte/ 
Cette princesse lavoit si Inen su cap- 
tiver , qu'il vouloit Faider à faire cou^ 
ronner son petit -fils dans Constakiti--» 
nople. . 

Joseph II ne pouvoit cependant pas 
a'empêdber de témoigner Fétonnement 
(BgSii^ lui causoîent toutes les complai* 
sances ^ç ^'impératrice pour >iûmo- 
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nèft'. Lé fevori abusait quelquefois -- — - 
étrangëmen* àe «on ascendant sur cette ^ '^* 
princesse, et sa vanité s^nibloit être^ 
jBattée de ponroir donn^ deë témoinii 
illustres à son. puérile triomphe'. » 
' A Moskow, Joseph II se répara de 
6tt1iiEeii&e , et , traversant rapidement 
k Pologne , retourna dans ses états , 
tandis que cette princesse rentroit à' 
Pétersbourg*. 

Le nlalheureûx khan Safaim-Gherai 
netoitplus en Krimée lorsque Timpé- 
tutrice y alla. Après lavoir dépoiuHé 

* L'usage en Russie , est de jouer au Whîst 
sur des taMes d'acajou 9 sans tapîs , et de mar- 
quer avéfc de petits morceaux de craie propre- 
ihent enchâssés dans des bouts d'argent. Mo« 
jHonofffaisoit chaque jour la partie de Timpë* 
rafrice , et comme ildessinoit unpeo , il pre* 
noît quelcpiefoû Ja oraie et s^amu&oit k faire 
des caricatures sur la table y tandis 4]ue la. souf 
yeraine, les cartes à la main) attendoit 00m* 
plaisamment pour jouer ^ qu'il eût fini soq bar^ 
bouillage. , . \ 

, *£Ile; y arriva à la fln«âe jddlet. Son voyagm 
4^VoU daré 6 mois et 4:îtj)ir«. , 



j^g de sa puissance, Potemkin U tînt cpieU 
* que temps auprès de lui 4 Eherson, 
QÙ cet imprudentstartace portoit Tuiii- 
forme dp cotnmandîini de gardes Préo-' 
biragînsky, et se pâroit du cordon d'un. 
^ ordre russe : ensuite on le relégua à 
Kalpuga 4 on cessa de payer sa pen-^ 
sion i on le laissa dans le plus extrêm# 
dénueçient , et on le força d^abandon*^ 
ner sa terre natales pour se jeter dans 
les bras des Turcs , qu il aurpit pu re-- 
garder comme aes plus mortels ennôn 
mis , si les Russes ne l'avoient pas éM* : 
Il se retira d'abord dans la Molda- 
vie , où un câpigi-bacbi et Thospodar 
lui conseillèrent long temps en il^ain de 
se rendre à Constantinople. Le colonel 
' de Witf ^ ) alors commandant de la for-* 

• C'est le mari de cette madame de'Wîlt , 
dont fai i^arlé pluâ haut. '^ I«e colonel d^ 
,Witt^ étant commandant de KamitiietZ| ren- 
dit dea services essentiels aux Russes et aiuc 
Autnehiens , en 1788 9 pendant le siège de 
Khoczim. Mais en violaot ainsi le traité fait 
•fec les Tiirca %i en tralilssant les intérêts 
des Polonais) il obëi^soit au roi de Pologne' 



teresse de Kaminietz, et seVvîlçiacîif '^ 

dévoué à Poterakîn, vint joindre ses "^1^7* 
«ollicitatîoiis à celles du capigi-bachi. 
Mais Sahim-Gherai résista. Il près-, 
sentôît I sans dpute , le sort funeste 
€jCà lattehdoit.lCttfin, hn s'empara de 
fia personne, et on le transporta dans 
l'île de Rhodes. Là , Sahim-Gherai se 
"sauva chez le consul de France ^ , au- 
quel les Turcs s^empressèrent de le 
^dettiander. Le consul , croyant qu'on 
îi'oseroît pas violer son asile , eut le ^ 
noble courage de ne pas vouloir ren- 
dre celui- qui s'étoit niîç sous sa prp* 
•]|teptioji; .mgâ§ on le menaça de brûler 
§a inaisjon , ,et^ i^iaisissant Tinçtant où 
y en /éjoit. wrtî^, ou enleva de dessus 



r 



lui-même f don^ illmoBitr.e ies ordres à qui vcHt 
les voir. Ainsi;, L&commaiidaal et le roi ëtoiect 
deux tr^jtres^ Josepli II récompensa le colonel 
de "Witt par le tilre de comte. , et Pojèmkii^ 
t%i3q(j^M9 enjirers jui et sa femme ejt^Jlui donnaat 

*'JCc consul se nom m oit de Truïj» et s'est j 
AefmsjTM\xffé<£n1i\uH6p 
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" «a porte ks armes de France, c^a^oii 

'7^* alla attacher à une maison voisine,, 
et on étrangla Tinfortuné khan. Ce 
iîit ainsi que les Tares se vengèrent 
de la défection de ce yprince , et que 
le^ Russes 1^ fécomj^kisèreiit de bu): 
^voir cédé ses états. 

Quelque temps avant le départ de 
1 Impératrice pour la Erimée , le mir 
ni&tre Bakounin , chargé du départee* 
ment des afiaires étrangères et jovds* 
sant d'abord de la plus grande faveur « 
reçut l'ordre de voyager. Bezborod- 

ko^ vouloitplacerArcadiusMarkofià 

• 

' Les ministres laisses , et sur-tout ceux des 
agraires étrangères; ne sont, à proprement par-^ 

- 1er, que les chefs des principaux département 
ou collèges. !^a place de grand -chancelier 
étant vacante depuis la mort dm comte Mikhaêl 
Woronzoff, le vice - chancelier a été long- 
temps considéié comme premier ministre. Le 
comte Ostcrmann , homme d'une capacité tièê^ 
otdinaire^ remplissoit ce {Aiste* Son |»è»e'<ef soii 
grand-père Pavoient aussi ocdupé» Le dernier 

. fut, comme on l'a vu plus haut, enveloppé 
dans la disgrâce de Mu&îcIl, et soutint sesi 
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Pétersbourg. Il n'en fallut pas xîal^an- 
tâge pour faire écarter BakouiÛB . Mais ^ 79^* 
«oit qu'il ne pût pas résister an cha^ 
^rin de perdre sa place , soit que quet 
qtt'aatre cause accélérât la fin de ses 
jours , Bakounin n'emporta pas. les seî- 
crets de l'état en pays; étranger : il 
tomba malade, et mourut peu de tema 
après. 

revers avec bien moîas de grandeur d^ame que 
le maréchal. -^ Bezborodko venait après O^ • 
tefmann, C'étoit tm homme laborieux , et dont 
raTancementfut trè^-rapîde. Il n^y a pas vingt 
ans qu^3 étoit secrétaire du maréchal Rom^n* 
zofT. Son principal talent étoit de bien sa'voir 
la langue russe et de Pécrîre avec pureté. Ca- 
therine , qui avoit beaucoup de confiance en 
Bezborodko , l'employa à terminer les dégocia- 
lions interr^mpt^es par Fotemkin, et Téleva 
au rang de prince. On avoit répandu qu^l voi;|- 
loit se retirer à Moskov« et jouir traaquillemeat . 
de son immense fortune : mais Paul X«'. Iiu 
conserva sa place , et la direction des prin<»- 
cipalea affaires. Au commencement de 179% 
Bezborodko est mo;rt à Pétersbourg. — J'ai 
déjà dit que Paul I^^ avcit récemment élevé le 
.comte Alexandre Worônaûff à la ^lace di^ 
grand-chancelier* 
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■ " Markofi' fat donc rappelé de Stoc- 
-•T??» Uiolm et succéda à Bakounin , tandis 
•qu'André Razoumoffsky , dont les ta- 
lens et Taudace étoieiit chers à Ca^ 
therine « passa du^ Danemarck em 
•Suède. 

Markofi*, fils d-un paysan russe , et 
iTabord se wétaire du prince Galiitzin» 
ministre plénipotentiaire à la Haye ^ 
avoit accompagné le prince Repnin au 

• xx>ngrè$ de Tesdieo, et fut ensuite en- 
voyé à Rome et à Paris , d où Vimpé- 
ratrice le fit passer en Suède. Actif et 
riïsé, il convejioît à Bezbôrodko, dont 
il partageoît d^aîlleurs le goût pour le 
libertinage' : aussi s'établit-il entr eux 

^ • MârkofiTemmefta de Stockholm à Fët ers- 
)>ourg une actrice française iiomfliëe madame 
fius^ avec laquelle il vivéit pnbliquenjent et 
qui lui oceasionna des acèoes tr^-scandaleases. 
£n outre il rftssembloit chez lui totts les joueurs 
de Pétersbourç, et sa maisoa étoit une es-^ 
pèce de tripot» Il foi le premier à qui Paul 
Fétrowitz , k son avènement au trône , ordonna 
de quitter la résidence impériale. MarkofT, qui 
t'est se^i de ses places pour acquérir une 

tiue 
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une intimité, dont le^ deirnier eutbretr- — — 
tôt à se repentir, ^787- 

Cependant Potemkîn rouloit à tout 
prix engager les Turc» à commencer ' 
les hostilité». Indépendaramenli de Tes- ' 
pôir de démembrer èneoi-e ïfeînptré 
ottpmau , un motif swrèt Iiri fâiisôît 
désirer la guerre , et h lui rendôît né- 
cessaire. Chargé de titres, d'honneurs^ ' 
de dignités , de croix de'cheTalerie , ' 
iivèiuteît eaicëré^a^r le grfcid^cor-^ 
dcm' de Vdràr^ ^^Satnt-è^orge? Pdnr ' 
l'obtenir il fàHoit cominànder nie* ar- " 
mée 9 remporter une victoire et faire 
/massacrer unp multifade de Soldats- 
Mais qu*étoît aux yeux ifc 5*ofemkiif 
la*\ie de plusieù!rsrailliè(rsdîioinmes, ' 

intâiense foftnnâ;^ t^est.f étiré dantâeé tèrsw^ ^ 

cou g;9iU fPiiT }ç& fille* py^blj^e^, S iroidqiît 
par jfoi^. $éd*;irç le? fijfcs ^qpj^êiça.^. çç >(pii Ij^^ 
valut auélques moitific^^lloas. L'impératrica le-i 
traila an jour fort mal ^ parce quM persecutoit 
une jlniné danseuse quî résîstoit â se^ offres , et 
elle la maria a^x dépens de ce itiiûîiti^e. ' " 

Tome m. L 
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— — en comparaison d'un ruban qui flâttoit 
^* son orgueil ! 

Bulgakofif ministre de Russie à Cous- 
tantipople , ^toit venu- à Kherson ren- 
dre compte à rimpératrice dç (?^s opé- . 
rations secrètes et des dispositions duM 
Divan. Ce miI^stre s etoit ménage des 
intelligence^ en Egrpte , par le moyen 
du baron dç Tho}i:)s , consul général 
de$ i^usses à Alexandrie. Un autre 
consiil qi|e Ja i^ussie entretenoit . à ; 
SmyxRCt et qui se iiofnmoit Pierre Fer- 
rierif se livroit à toutes les intrigue^ . 
dpnt pefit être capable mi italien auda^ 
cieux^. Vn troisième çherchoit à faire 
SQnlever bi Moldavie. Les vaisseau^ 
russes 9b1^pient de to^s lea priyilége«î 
que la Porte leur avoit accordés, et la 
CQUr de Pétersbourg encourageoit sans 
cesse cette violation des traités. 

Li Porte, mécontente de cette con-r 
duite et irritée 4e la découverte gu'ell^ 
fit d'une correspondance entre le bèy 

f Pierre Ferrierf ^toit né k Liyourne. JX faisQÎt 
Mi^ 0rdiiuiîremeat le boiiffoa ie société? • 
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IBrahim , l'un des dominaf eurs Su 
Caire , et le mimstèro russe , chargea *7"7^ 
le capitan pacha d aller rétablir l'ordre 
^ en Egypte. P^u de jours a'près , le 
grand-vîsir et le reis-effendi demandè- 
rent une conférepce* au ministre Bul- 
gakofT, et lui remirent un mémoire 
succinct , auquel ils l'invitèrent à ré- 
pondre sur le champ. Ce mémoii*e 
portoit : 

<c Que l'expérience ayant prouvé que 
yy le consul russe en Moldavie étoit 
» un homme inquiet et turbule^t , qui 
» employoit toute sorte de moyens* 
» pour troubler la paix des deux em- 
» pires, le Grand «Seigneur insistoit 
» pour que cet homme sortit sans dé- 
j> lai de ses états ; 

» Que les troubles qui désoloient 
» depuis deux ans la Géorgie , étant 
» évidemment l'efiêt de la. protectîoh 
» que l'impératrice avoît' accordée au 
»' prince Héraclîûs , contre l'esprit 
» deà traités ., il étoit juste que lei 

" Le %6 juiDet, 

ht 
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T«^" » troupes russes abandonBassent Te- 

^ « Qxs , et s'élpignassent assez de ce 

)> roy^UM,© ppOT qnQ la tranquillité s'y 

131 Que lesyais^eaux missea qui pas- * 
» soiçut dev^t Çoçstantihople ayant 
^ toujours ^ bord des marchandises 
,» prohibées, si^ IJautesse requéroit 
:^ gue tous ces vaiçiseaux Sigsent visi- 
' » tés sans exception ; 
, », Qu^ la. subliine Pert^ étî^t infor- 
* >} mée avTO c«^rtitude que le prince 
» Alexandre Mauro - Çordato , qui 
»?) s etoit échappé d'Yassi au coramen- 
» cément de février , avoit trouvé un 
î^ aâije eii. R^$&ie, elle demsMoidpit que 
»; ce prince fût abandopné ^ ; 

>) Qu'il falloit que les Russes fbur- 
^ nlaseçbt^ux habitans d'Oc?akofl'plus 
^ dç sel qû'ife uen ayoient fourni jus- 
» qu'hors i; 

» Qu'enfin . le Grand - Seigneur de- 
îi mandoit à pouvoir établir 4ans les 

* Mfturo,* Cprdal9 a végéta; de^i^ à 
JCJierson, 
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» états russes , des agens pôuir pro- '-g_ 
)> téger le commerce de ses sujets. « 

Pour répondre à ce méiuoîrç , Buï- 
gakofif demanda le temps de consulter 
sa cour. On le lui accorda ; Aiais bien- 
tôt le î)ivan se rassembla de ïiouveau 
et décida qu'il tétoît inutile d'attendre 
îa réponse de Pétersbourg. La guerre 
Fut proclamée dans Constantitiople , 
et Bulgakoff renfermé au chàtéaù déè 
Sept -Tours». 

L'intemonce^ de la côttf de Vîetinè 
et l'ambassadeur de Financé *^ agirent 
de concert auprès du Divan pouriaire 
relâcher Bulgakoff'. Letora démarche 
furent inutiles. Lé ministre d'Angle- 
terre avoit alors plus de <îrédit ^ eux, 
et il servoit %ec chaleur ïe t^^ôîrti- 
ment de sa cour , qui âVdit vu avec 
jalousie la Russie foiftùet tin tfaitë do ^ 
commerce avec la France, 

Les Tutos^e préparèrent âtk^^Uiraft 

'Le i8 août. 

* Le baron (îe Herbetl. 

^ Choueul - OouRler. 
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-• avec la pluç grande activité. Ils firent 



'^"7* marcher quatre-vingts mille hommes 
pour couvrir Oczakoff'. Une armée 
formidable s*avança vers les rives du 
Danube , et le grand-vîsîr se disposa 
à déployer letendard de Mahomet à 
la tête des troupes ottomanes. 

Vjjîe escadre de seize vaisseaux^ 
huit frégates et plusieurs bàtimens à 
rames , entra dans la mer Noire, sous 
le commandement au capitan-pacha i 
Gazi- Hassan. 

Ge vieux amiral revenoit d'Egypte^ 
où il avoît soumis les beys rebelles , 
Ifcrahim et Moiîrad ^ , et recueilli un 
tribut de plus de douze millions* de 
' piastres. Mais ce succès ne Tavoit 
point enorgueilli : il s^rappeloit en- 
core avec douleur, des désastres de 
Tgchesmé^. Avant de^partir pour la 

' Ce sont fces deux^bejrt qu'a vaincai le gé« 
lierai Bonaparte à son arrivée en Egypte. 

^ On a va plus haut qu'à Tscbesmé , Ga^i* 
Hassan n''étoît encore ^e capitaine de pavillon 
«b vaisseau nixuriil» 



Krîmée , il rassemblâmes principaux 
officiers de son escadre, et léùi-tiiit ^''^' 
"Ce discours t • 

cf Vous savez d'où je viens et ce 
to que j'ai fait. Un nouveau champ 
yi d'honneui' m'appelle, ainsi que Vous, 
^> à sacrifier lé derniet soupir à Thon- • 
^ faeu^ 'dé Jiotre reKgion et au servifee 
^) du ëult^' e^ dé'fe nation invincible, 
» qui, dans les drconstancéé actuel^ 
» lés, demandent 4a dernière goutte de 
I) fiotï'é i»ang. — • GVst* pour remplir 
i^ fce devoir saétê^ que je me sépare 
» maîntenjant' de îdeiix de ma famille 
'» qui me sont' leà ' plus chers . J'ai 
» donné la liberté à'tôus mes esclaves 
» des deux sexes : je leur ai payé tout 
» ee^ que je leur devois , et je les ai 
'» réebtnpensés' siiivant leur' mérite. 
éi J'ai dît lé dernier' adieu à monépoii- 
» se y je vais enfin chercher les com^ 
» bats , dans la ferme résolution de 
» vaincre ou de idourîr. — ^ j'en 
^> reviens ce sera une faveur insigne 
» du toUt-^uissant. Je ne désire dé 

L 4 
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- .. ♦ » vcâr prolonger mes jours que pour 

r^* » po^ypir lestenninçr ayçc gloire. 

» Telle est mon inébranlable r^ésolu- 

^? Vous I qui avez toujours été mes 

;» compagnons fideUes , je vous ai con^ 

• » voqués pour vous ^bjt>rt^ à suivre 

» moa.exçpiple d^s .1)^416 : ]Conj<>n(^ 

^ ture déQisi;Ye^; ^il e^. quelq^*^ 4^ 

jf vous ^-qui ^ «]Ç-sente pas^ le cpt^rage 

^^à^mow^im icfeamp4;bonneurs û 
» p^t ïe dépl^i^>libreip€>iMt}jil trou- 

I» sq^d^n. s^on y^iwgéi; Çeuap. , au . <5pB- 
je "^rairf . f^i ^anquf rf>çt .de jccerur . e^i 
» exécutât mes ordres dans une ac^ 
«> tion., «e doivent pas s'attendre à 
9» pouvoir s'e^ccuscr en attribuant Içur 
» fijdte aux ;vei]its : contraires ou à la 
V désobéissancf de leurs i in^tBlots,; 
,». car.jf jure j)^ Ma^onietret par la 
a) vie jdu s^t§^, guMî je^jeiir fea-ai 
» tr^Qcher la; i^t^f aitisi qu'à tout leur 
^i^^lp^g^- Mjsàfi:C^}}i cpd n^ontrera 
^ duoouragç, '^n e'acquittant de son 
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» devoir , sera rëcompBnsé avec îar-» ~f 
» gesse. Que tous ceux qui voudront ' 
» me suivre à cos conditions , s« Ic- 
)) vent donc et jurent de m'obéir fidel* 
n lement. » 

A ces mots tous les capitaines 's'e-»- 
tant levés , jurèrent dtei -vaincre bu dé 
mourir avec leur grand amiral. — 
« Oui, s'écria-t-il alors, je vous recon- 
» nois pour mes braves et *fid^les 
» compagnons ! Allez, retournez àvds 
w vaisseaux. Faites àssenîblerles ^qui- 
» pages. Communiquez - leur ma ba- 
}) rangue ; recevez leur serment , ^ 
))- tenez-vous prêts à appareiller l3e- 
» main. » 

Les Turcs, souproniioiént la fidé- 
lité des Grecs. Us les désannèreilt 
tous. En mém€ temps ils publièrent 
un tnaniîeste pour inviter !és Tartft- 
res à rentrer sous k domination dh 
<}tand-Séîgn«fur. Ce pfeuplfe rogrettoît 
:f on aocieu joûg r^t dét^toit Je nbn- 
«veau, ^En vain Vmpémtsciae le coroblolt 
de préseias j en vain elte fesoit im* 
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primer le Kôran i et bâtir des mos- 
q.aées : il ne voyoit en elle qu'une chré- 
tienne et luipréféroitaufonddu cœur 
lin prince Musulman. Les Mirzas se 
rassemblèrent donc et élurent pour 
khan Szach-Par-Gherai , qui vit bien- 
tôt sous ses ordres une armée de qua- 
rante mille hommes. 

La nouvelle de la guerre fut reçue 
à Pétersbourg avec des transports de 
joie. Lïmpératrice 1 avoit flès long- 
temps prévue et lattendoit avec im- 
.patience. Tous ses préparatifs éioient 
faits. Elle avoit déjà beaucoup de 
troupes dans le Kuban ; d'autres mar* 
choient vers la Krimée. Ses armées 
couvroient la terre depuis Kaminietz 
jusqu'à Balta., Fotemkin , conyi^an- 
dant en chef de toutes ces forces , 
avoit sous ses ordres Souvrarofi", Rep- 
nin, Kamenskoï, Kakoffsky et une 
foule d'autres généraux. Le maréchal 

' LNmpërâlrice fit 'imprimer à Pétersbourg 
le Koraii ou Goat'aiiii » ftisftge des habitais 
de h Tauride. ^ . 
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Komanzôff, qui ne vooloH ]()oint «er- ~^ 
vir à la gloire de Potémkin , s'excusa ' ' ' 
sur son jgrand âge, et refusa le com- 
inandemeût qu'un reste de comîdé- 
ration forcée lui avoît feit bfirit ^ . L un 
de ses fila alla joindre TarmëeV' 

Une flotte de' huit vifisseaujt d« lî-^ 
gne , douze frégates et près de deux 
cents chebecs ou chaloupes candnhiè- 
res , étoit' armée dëùs-la met Noire ^ 
et deux fortes escadres aux ordres de 
l'amiral Krtise et dé Faiûiral Gttig » 
dévoient partir de- Cronstadt, l'une 
pour croiser âaiis la Baltique, l'autre 
pour se fendre dansia Méditerannée. 

L'alliance de Joseph II aès^réif en- 
core à l'impératrice un pùiseant se- 
coul-s. Ge piince ne désir oit pas ïiioins 
qu'elle là guerre bontjfe les lurc5s. 
Quatre-vingts mille' Autrichiens mar- 
' ' ' ' ' ' • ''•'■' . ' ' 

\ Le maréchal B.omaiizofir avoît d'abord prîi 

Ic'commandémeat dé rar'méé (te iùoiùë avec 

^ûtchikiii j ma» quand il Vît qu'H seroit 6u 

• quelque' sorte stfboraojiné à 5ÇÛ rival, il de- • 

r^^isk «4 re^traite» 
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^iVI**^ 



. c^èreoft vers* la |^Ioldavie. Tout siw-* 
f 787. jjioi^ annpncer ; le reversement de 

rwpire ottoroan. / 

Çf^jidan t ^r Clatherine dissimiilunt 
^et $e» q^ntUn^Jis et; ses- injustices , pu- 
blia un. m^çu^este da^ leguei elle re- 
proplyGât ^\Ef^r/Tif^cs ïiufraction des 
traités cgx^lle» ^eule- avpit violés ; et 
^pr<?s a)ip fk^^\e èn^uinéralion des 
^ j^y^tpp4u4;t<;^rt^^ dqjla rÇorte , ;ejfe ajou- 

, i • '^ -Qt|e gr^xyoquée par une conduite 

». si ofleitfriY^y ]elle,étpit:très-iuvoloii- 

. ^) , taireme&t ii^ligéa ^'aii^oir, ]|repours 

7^ aux ans^s, eonme k seul moyen 

.1^ cpai hui restoît xjLe maintenir le^ .droits 

a» qi|'^^ ayôit acquis -au pri?: de tant 

ra>.;(d€i .wyg3 et de .v«¥g«r sak dignité 

» 'blessée :pai? }a vîole^eçj dont on avoit 

- ^, usé vetiiirei^s «(>n-inim3tsre à Cpnstan- 

» tirîople : quVntièrement innocente 

)) de tous les iiiau^' qù'eriiaViterôît iné ' 

» vitablement la gujesr^ij^elle avqit le 

^ . » droit . de compi^, ,;^»g>9r^ulement 

» sm* la divine provid^Hioe si sur iè 



c6- secours de ses aUiés , maîè encore ' 
» sur 1^ vasjSiX du monde chrétien, '"î^-^* 
» pour la trfaomplie d une cause aiisai 
» pste que.. celle quelle étoit; forcée 
»' dû 'défeodre> » . m 
:.' (lie manifeste fut bietistét suivi dw 
èidooitd , -qui ananonçoit : — «* Que la 
» Porte avoit eùd arrogance dinsi^ter 
» sur une réponse cathégorique à ses 
» ai>surde5 demandes , et quj&'lim- * 
M pératrioe , forcée dcr repousser IV 
3> gressioil de f^nnemi du nom chré- 
» tien » s armoit avec confiance sous 
» la prx^tectÎQB de ce Dieu juste , qui 
}> avpit si loûg-te^|i^s et si puissam- 
3» ment pcrotégé la Russie* )> > ^•^ 

A Tappui de ces écrits , par lesquels 
Calkerine vouloît conjurer le del et la 
terre contre Jes Ottomansi, on em- 
ploya d€i ngnoyeMs GEkçom pkis.ass«>rtis 
à la «up^IrstiÉkni des Russes ;'On'<piif- 
ÎjKa arec ëM^liàse^lë» 'prôph^ttts des 
WriâréHës. ^l'&fafê^ .et Nibons Wiii 

«. ••.Il ■ . V^.| V J- • f ' ■ J 

en i552, cliaùgeet Tanciemi^ lUhuitgi^.âellégUa» 
grecque. 
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— — prédisoîent la ruine ^procbaiise de 
'787* Constftntînople. Cétoit en mêmetems 
une manière indirecte de combattre 
mie espèce de faux prophète , nommé 
le Bey Mansour ^ , qui , en assurant 
quW ange lui avoit apparu au milieu 
des bois , étoit parvenu à rassembler 
une armée et à soulever contre les 
Russes tous les Tartares du Caucase» 
L'impératrice sollicitoit vivement le 
ministre de France d'engager sa cour 
à se joindre à elle pour démembrer 
l'empire ottoman. Pour prix de ce 
service , elle oflroit de céder à la 
. çx France la posses!tiyi de l'Egypte » dont 
" elle croyoit la conquête assurée. Mais 
le ministre étoit éloigné de se fier à 
cet appât. Il^savoit que si la Turquie 

' Après U famîUe de Gherai ; qôi descend 
de Genghts - Khan ^ celle de Mânsoor est 
l'une des quatre principales de\ la Ejnmée^ I<es 
trois ai^ttes sont celles de Scbérin^ de. Barm 
et de Sige.yout. Cevo^ qui. W^K ^^^ ^^ l'un# 
de ces quatre familles portent le titre de bey^ 
qui signifie prince. Ceux dé b fiumUede Glter^ 
•nt le titre de ^vkm* 



avoit dû être partagée, l'Egypte eût — ~^ 
peut-être moins convenu aux Fran- ''^^' 
cals que File de Candie; il savoit que, 
quoiqu'il fut avantageux pour la France 
d'avoir un traité de commerce avec 
les Russes , elle avoit encore un plus 
grand intérêt à empêcher la ruine des 
Turcs , avec qui elle faisoit un corn* 
merce plus sûr , plus lucratif, plus à 
sa portée ; il savoit enfin , que Tinha* 
bile gouvernement de Constantinople 
ne peut jamais , comme celui de Pé* 
tersbourg , menacer de déranger l'é- 
quilibre de l'Europe. D'ailleurs , Ca- 
therine pouvoit-elle compter sur la 
soumission de l'Egypte? Son consul 
général Tholus y avoit , à la vérité , 
beaucoup d'intelligences ; il avoit ga- 
gné les beys Ibrahim et Mourat ; mais 
les tentatives qu'il fit auprès d'un au- 
tre bey, nommé Ismaël, n eurent pas 
le même succès. Ismaël le fit arrêter 
et l'envoya au pacha du Caire qui le 
retint prisonnier. 

£n invitant lesi princes cbrétiej^s à 
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S armer ccmtre leis Turcs , Catherine 
ne comptoit sûrement pas qu'ils se-? 
conderoient tousses projets ambitieux, 
ou qu'ils resteroient du moins tran- 
quilles spectateurs de ses triomphes. 
Elle n'ignoroit pas que l'Angleterre 
excitoit la Porte à combattre et lui 
fournissoit des secours , et que la 
Prusse ne soufiHroit patiemment ni 
l'agrandissement de la Russie, ni ce- 
lui de l'Autriche. Mais ce que l'impé- 
ratrice n'avoit point prèvu , ce fmt le 
parti que prit Gustave III , de lui 
déclarer tout -à- coup la guerre. 

Depuis qu'Ostermann avoit quitté 
Stockholm , sei sùccesseturs ^ avoient 
fidelleftient imité sa conduite ;, mais au- 
nun ne s'était distingué par autant 
d'audace qu* André Ra^omnofisky . Ja- 
loux de regagner la faveur de sa sou- 
Versa&e^ cé mi^t^ trâ^^ëôUoit ^ans 
iseBseÀ >semer tes <lividio%fs piErmî le^ 
siofales sxiédoiê^^ dcmtte pkLp«rrt étoîelA 
mécontens de leur T<n , tk n'ûToîedl 
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.que trop de pejucbant à écouter les 
^perfides conseils du Russe. 

Gustave sQufîrpit impatiemment ces 
.m^<suyres/; â vpypit aussi avec dé- 
pit , la cour de Russie accueillir Iio^ 
Borablemeiit le géuéral Sprengtporten 
qui, après lavoir aidé lui-même à re- 
fpfeucjre.i'autprité su^* le sénat de Stoc- 
fliholoi^. sfe croyant trop peu récom- 
pensé , avoit quitté sa patrie, pour pas- 
ser au service de^i Russes , et s'eflbr- 
çoit de faire insurger là Finlande sué- 
doise^. ; 

Gustàvô résolut .de s^en venger. 
Avant que les Turcs eussent déclaré 
la guerre à la Russie , Heidestam , 
son ministre à Constantinople , avoit 
déjà eu ordre de conclure un traité 

'* Sprengtporten est dnhe ancienne famille 
.£iilaiidai$Q.:£n quittant la Suè4^ $ M passa au 
service des Holiaoï^ais , et bientôt après à celui 
des Rosses. Excités par lui, les finlandais en- 
voyèrent à Pétersbourg une députalion 9 à la 
4pte de laquelle étoit un gentilhomme, nommé 
lagerborhy et qui demanda follement pour 
souverain le jeune prince Constantin Paulo wita* 
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d'alliance ofiënsivë avec euX . Les TtîtCi 
' se rappeloient aved respect les victoi- 
res de Charles XII. Ils pensoient qu'un 
roi de Suède pouvoit faire une puis«« 
saute diversion en leur faveur. Ils pro- 
mirent à Gustave des subsides consi-» 
dérables < dont une partie fat payée 
comptant. Eti outre ^ la Prusse luî 
prêta de Fargent ^ et l'Angleterre ' lui 
promit le secours d'une esdadre. Ce 
prince se disposa aussitôt à pfendro 
les artiiesi 

Témoin des préparatifs qui se lai» 
Soient à Stockholm^ André Raèôtl- 
ïuoÔsiijr en deifaanda fièrement la rai- 
son. Gustave lui répondit avec encore^ 
plus de fierté , qu'il ne devoit cotnptô 
de se« actions à aucune ptdssanée 
1788. étrangère^ Ce fat alors un spectacle 
assez étrange , quum ambassadeur 
contestant , dans la capitale de la Suède, 
les droits du monarque suédois / et 
voulant mettre des bornes à sa puis- 
sance. Gustave , justement indigné ♦ 
jBt donner ordre à Razoumoflsky de 
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quitter S tocddiolm. Mais le Russe troti- gg ' 
Va , sous divers prétextes ♦ le moyen 
de différer long-rtemps son départ. 
. Malgré cela, les préparatifs de guerre 
se continuoient avec ardeur. La flotte 
s'armoit k Carlscrona ; les troupes 
qu'on devoit embarquer se rassem** 
bloient autour de la canitale; d'au- 
tres marchoient en Finlande. Ou ré- 
pandoit avec art qu'il falloit se mettre 
en défense V parce que la cour de 
Pétersbourg avoit menacé d'attaquer 
la Suède, si Gustave ne lui foumissoit 
paâ des secours contre les Turcs. Lei 
soldats suédois fiirûloient de se i&esu- 
rer avec une nation que leurs aur 
cêtres avoient si souvent vaincue. 
Enfin , ils furent embarqués , et la 
flotte qui les portoit arriva en Fin- 
lande , ail Gustave favoit précédée. 
A peiné l'armée étoit sur les fron- 
tières , qu'un petit détachement de 
chasseurs russes fit mine de vouloir 
déloger quelques suédois qui gar^ 
doient un pont U Y eut mêine plur 
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* sieurs cOHps de fusil ^ tirés de part el 

1788. d'autre , ce que Gustave ne idanqua 
pas ^e prendre pour un signal de 
guerre. Ses ordres étoient déjà don- 
nés , et son escadre s'empara de deux 
frégates russes , qui croisoient à la 
hauteur de Sweaborg , pour exerceç 
le* ca:dets de la marine de Péters-^ 
bourg. 

Gustave résolut de marcher sujr 
Fridériksham, Maïs comnie on n'avoft 
pas encore pu débarquer la grosse 
artillerie que portoitrescadredeCarls- 
4n:ona , il forma le dessein d'attaquer 
cette ville par deux côtés dîfférens 
et de la prendre d'assaut. 

L'épouvante s'étoit répandue dans 
Pétersbourg. Toutes les arméesTusses 

» SuîiTAiit la coDsiïtatroii suédoise , le roi né 
peut pas attaquer une puissance ëiraûgère aans 
Paveu de la diète. Les Russes prétendem qvk 
Gustave Itl avoit fait déguiser des paysans 
finlandoîsen soldats russes^etconséquemment 
fâtl tu^ stes '{)ropres sujets, afia d'avoir un 
Tfréiettt ^^èfitrer ^ur le teriitoite de la JElussie* 
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avoient marché contre les Turcs. Bans 

le premier moment, Timpératrice ne '7^* 
pouvoit envoyer que quelques soldats 
invalides et quelquefs détachemens de 
ses gardes ai^aeeouradpFridériksham. 
Oi^ ne doutoit. p<^ que Gustave ne 
s'emparât de cette viUe , et ne vînt 
mettre le siège devant la capitale. 
Catherine étoit très - inquiète ; maiat 
elle con^arvoitto^joiirs les a{^ar^ices 
4e U plus grande tr^quilUté; L'am-. 
hassadeiir de France ^trant alors atK 
palais ^ cette princesse lui dfinandiei: 
ce qu*ott disoit de nouveau ? -•« « Quor 
» YOM^ voulez partir pour !ltoskow , 
» m^i^Etnxe , lui dit-il. — Vqu3 u eu ave4 
» riet^ cru ? lui répondit-file aussitôt.. 
3» J'ai co^qiandé un g;raud nombre^ 
» de (^evauY de poste ; mais c'esii 
» pour faire venir des trpupèa et dea 
i> calons.» 

Elle rassembla effectivement quel- 
xptee troupes qui se trouvoîent dis- 
persées dans les* garnisons les moin^ 
éloignées, et elle les fit marcher .en^ 
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mj Finlande avec les détachemens qui s'y 
étoient déjà rendus. Le commande- 
ment de cette armée incomplète fut 
confié' à Mouschiîi-Pouskin^ général 
inexpérimenté , dont la réputation 
n'étoit guère propre r à rassurer les 
habitans de Pétersbourg. 

Peu de temps après , elle écrivit au 
prince de Ligne, qui , en flattant cette 
princesse , lui avoit donné le nom 
d'imperturbable, et qui se trouvoit' 
alors auprès de Potemkin ' : — « C'est 
» au bruit du canon, qui fait trembler 
«les vitres de ma résidence, quo 
» votre imperturbable vous écrit ». — 
Elle envoya en même temps à Potem* 
kin, le plan dés dispositions qu'elle 
avoit faites contre le roi de Suède , et 
mit au bas : — « Ai -je bien fait, mon 
» maître ?» 

Le Grand - Duc avoit vivement 

' C^ëtoit à caus^de la coalition ip la Rucsie 

■ 

et 46 PAutriclie, que le prince de Ligne <e 
tenoit dans Tarmée nuse^ pomme général aa** 
irichieD. 
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sollicité ragréraient de sa mère î pour ^ 
aller combattre contre les Turcs :' 
mais l'impératrice craignant que cette 
résolution ne cachât quelque dessein 
d^gereux , avoit adroitement trou- 
vé le moyen da l'éluder . Profitant 
d'un aveu de la Grandç - Duchesse 
qui , quoiqu'enceinte , vouloit suivre 
son époux , elle avoit mandé aa 
pgince^ que le désir qu'il montroit 
d'aller cambattre suffîsoit pour prou«- 
yer son eoiûmge et sa fermeté , et que 
les devoirs de fils , d'époux et de 
père , lobligeoient de difiérer son 
départ jusqu'à ce que la Grande- 
Duchesse fùtanicoucbie* 

_ à 

Tous les préparatife du Grand-Duc 
^toient faits. L^ feinte tendresse de 
sa n;ière ne pouvoit l'abuser. Il insista. 
de nouveau pour qu'elle lui permît 
de parly* , et \^ lettre qu'il lui écrivit, 
finissoit ainsi : -^ « L'intention que • 
» j'ai d'aller icoinbattre les Ottomans^ 
» est eonnue ; que dira TEurope en 
H yojrant que je ae l'exécute pas ? » 
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rr — Catherine ne lui réponcUt que cê^ 
* mots : — a L'Europe dira que le 
» Grand-Duc de Russie est un fils 
» respectueux. » 

Cependant lorsque Tarmée de Fin- 
lande fut assemblée, Fiiïipératrice pep» 
mit au Grand -Duc de s'y rendre , niaia 
sans lui donner aucun cœnmàndement. 
L'héritier de l'empire se voyant, dsmê 
cette armée, privé de touta aMtorité: 
et environné d'espiôÉs, ne pu* y restée» 
long -temps.' Il reviiit à Pétershoûrg^ 
et tomba malade de chagrin; sa mère 
n'en parut nulletn^it touchée. 

Cette princesse s'étoit hâtée de pu- 
blie!: une déclaration' dans laquelle, 
en se plaignant de la conduite du rot 
de '3uède , et de la nécessité où elle se 
trouvoit de s'armer contre hiî , elle 
di^siroulQit adroiteinent la ft)ibless« de 
ses troupes. en Finlande^ et ditoît au 
contraire que les garnisons; aVoient- 
été renforcées , par précaution ,' long- 
temps avant 1 agression des Suédois'. 
' Elle fît en même temps donner* 

ordre 
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ordre au baron de Nôlkes , nrinistre ^ «^ 
de Suè^e , de quitter la Russie. 

La flotte suédoise, forte de seize 
vaisseaux dé ligne, de dnq grosses 
frégates et de plusieurs corvettes , se 
promenoit jusques devant Cronstadt 
et défioît sans cesse Fescadre russe. 
Cette escadre avoit d'abord dû se ren- 
dre dans la Méditerranée. Uarmémenl 
des Suédois avoit fait changer sa desr* . 
tination ; et certes ce fut une grande 
faute que commit Gustave III , car s'il 
n'eût commencé les hostilités qu'après * 
le dép^O't de cette escadre, il sefoit 
resté maître de la Baitiqae, et auroit 
eu beaucoup d'avantage sUr Cather&ie. 
L'amiral Greîg reçut ordre d'appa- 
reiller, mais un incident «inguUer 
l'empêcha d'obéir. 

Llmpératrice avoit donné le ccmu- 
mandement d'un vaisseau au corsdni 
Pa^il Jones, qui s'étoit distingué par 
son intrépidité dans là gnetn d'Amer 
rique. Les offideps anglais employés 
sfor la flotte rosse ii<ea avoi^rt pas 

Tome JIL M 
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été prévenus ; et soit que quélqu^agent 
' * de leur nation les excitât secrètement . 
soit qu'ils fussent véritablement of- 
fensés de servir avec un homme qu'ils 
regardoient comme un traître « ils se 
rendirent chez le président de lami^ 

• rauté , et lui dédarèrcnt qu'ils ne pou» 
voient point re^tw dans une escadre 
où Paui Jones se trouvoit. L'impéra* 
trice informée de eette démarche , et 
voyant que sept 4 hi|it de ses vaî^seau^c 
rîsquoient d'être totalement dépoûr-» 
^ vus d'officiers ,' ci^cka sofi dépit et re-^ 
tira Paul Jones de dessus la flotte, 
Pour ne pas parpître céder aux cir^ 

, constance^ , elle résolut de l'employer 
sur la mer Noire , et lui d,onn^ ordre 
<Jl aller joindre Potcmkin, Paul .^ones 
partit aussitôt « se distingua à la bsi,^ 

. taille du Liman, et en fut récompensé 
pat le cordon* de Sainte -Anne. Mais 
ayant accusé le prince de Nassau-Sieffen 
dea'avoir pa3 su profiter de son avan-^ 
tage, il se brouilla avec cet amiral, et 
revint à Pétersbourg , où l'pn trouva 



( 26? ) 
bientôt le moyen dfe se débarraÊser -* — 
de lui. On envoya dans l'auberge où ^^ 
jce marin étoit logé , une jeune- mar- 
ehandé qui , . en lui oflrant quelques . 
bagatelles à acheter , lui fit des aga- - 
ceries. Il crut pouvoir y répondre. La 
marchande fit du bruit. Les suppôts 
de la police , qui étoient tout prêts , 
entrèrent*, et on força Panl Jones de 
quitter la Russie ' ♦ 

L'escadre russe commandée par IV 
mirai Greig , mit à la voilé, et la ba- 
taille navale d'flogland suivit de près 
sa sortie*. 

Quoique pantii les vaisseaux russea^^ 
il n'y en eût que huit qui combattissent 
vaillamment , la victoire leur demeura. 

' Paul Jones étoIt brave à la mer^ maïs point 
à terre ; car il refusa plus d'une fois dé se battre 
en duel) et il reçut des coups de bâton devant 
la bourse de Fhiladclphîe« — Il ëtoit d*aiU 
leurs fort ignorant et hors dMlat de commander 
plus d^un vaisseau. 

* La bataille navale d'Hogland se donna' fo 
17 juillet 1788. — ' 

' M ^ - 
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-^-': — Ik perdirent un vaisseau de soixante-^ 
^ ' ' quatorze canons ' , mai« ils en prirent 
lin 2 de la même force , commandé 
par le braV^e vice-amiral Wachtmeis- 
ter, et ils en brûlèrent un .3 de soixante-^ 
' quatre , que mont oit le capitaine Chris* 
iîermng , officier de beaucoup de mé- 
j:\te. Lés Suédois se réfugièrent à 
8weaborg ^ où les Russes tes tinrent 
bloqués pendant tout 1« reste de la 
campagne* 

On ne peiit pas dissimuler que quél^ 
qîies vaisseaux suédois ne firent pas 
leur devoir : Inais leurs commandâns 
ne furent pas punis comme les offi- 
ciers russe» qui avoient manqué de 
courage. L'amiral Gr^ig fît arrêter et 
conduira à Constadt lea capitaines Ko- 
iouzaiff, Wàlderôun et Baranoff; et 
un oonsdl de guerre condamna lès 
deu^ premiers à la peine de mort, et 

■ LeWadi-SIava, ou la Gloûe tiiomphaate. 
* Le Frînôe Oiistove. 
' lit GttltftTerAdoIpltf • 
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le troisième à servir comme niàtelot ^ — -* 
le reste de sa vie ^ . ' 

. Gustave fit iUor& proposer à i'im- 
pératrîce un accommodeinent , à des 
cooditiaos Mtm pour blesser Forgueil 
de cette princesse. Il deoiandoit qu'An- 
dré Razoumofiaky fut exemplairement 
puni , pour les intrigues et les machi^ 
natioms dont# s^étoit rendu coupable 
à Stockholm ; que la partie de la Fin- 
lande et de la KaréHe, cédée à la Russie 
par les traité^ de Neustadt et d'Abo, 

lîit restituée à la Suède ; tpse ta ts^aç 

de Pétersbourg fliit la paix ayec la 
Porte , sous la médiation de la Suède, 
qui proposeroit de rétablir Kndépen- 
dance de la Krimée, conformément 
au traité de Kaïnardgi , et en cas de 
jrefus , fixèrent les limites, telles qu'elles 
étoient en 1768. Il voul<»t eiicore ,que 
la Russie désarmât aussitôt^ consentit 
que la Suède restât armée jus<|n's^TOs 
la, concdusion du traité. 

' L'impératrice lear fit grâce , et Potemkia 
les employa sur la mer Noire. 

M 3 
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~— « Quel langage ! s'écria alotrs Ca- 

' » tfaerine. ^aand le roi de Suéde se- 

V j» roit dé}à.à Moskow » )e saurois lui 

» apprendre ce que peut une femme 

D comme moi , sur lea débris ' d'uu 

» grand empire. » 

Au Heu de répondre aux proposi- 
tions de Gustave f cette princesse ra{H 
pela le général Mikheikm, qui coni- 
battoit contre les Turcs , lui donna le 
commandement de son armée en- Fin* 
lande 5 et renforça cette armée de vingt 
ipilic hommes.. 

Les premiers efforts de Mîkhelson 
ne furent pas heureux. Il vouloit dé- 
loger un corps de Suédois avanta- 
geusement posté dans le Sawolax , 
et il pensa devoir fatf aquer de front, 
tandis que le transfuge Sprengtporten 
lui eonseilloit de les tourner. Mikhel- 
son, écoutant à peine les avis de 
Sprengtporten , lui dît brutalement : 
— a A vez-voùs peur ? » Sprengtporten 
conserva le plus grand sang-i(oid ^ et 



( ^7' ) 

fie lui répondit que par' tei motd : --^ 
« Marchons '. » - ' % 

Les Suédois laissèretit approcher 
les Russes, et quand- ils fiireïit à por^ 
tée de lent artillerie , ils tirèrent une 
volée à mitraille , qui en tua dn^ 
cents. Les autres se retirèrent en dé*- 
sordre. Mikhelson recobnoissant aloils 
sa faute , profita du conseil de Sprengt- 
porteû, et aWpâra dupostedesSué* 
dois. ^ 

Sprengtporten , dangefeusemeitt 
blessé ^ à la premièreatteiqucf, en dç^ 
î&euraeàtropié pour' lejreste de sa vie. 
Mais qu'importe le sort d'Uû traître? 
'Ge qiion ne doit pas oublier , c'est la 
^conduite magnanime de son fils qui, 

' Sprengtporten est poartant un .hosiirie 
très- violent qui ^ dit-ou ^ tira une fM l'ëpée 
cdlitre le roi Frédéric-Adolphe, père dé Gus- 
tave m. Mécontent de la E.uis||ie ). avec plus ^e' 
raison qu^ilne Tavottété de la Suède > il- se re- 
tira en Allemagne et vécut assez long-temps 
à Tiœ^litz. -Depuu la mort de Catherine il est 
rentré en Russie. 

* Un coup de feu le r^dît eunuque. 

M 4 



ijUê. 



w ^* ♦ 

1788- 



( ^7^ ) 
BOÎMant à Fampur fi^kd Tamour non 
m^s sacré de la patrie , suivit soa 
pète ail milieu des combats sans you- 
liÀT tirer Tépée qpntre la Suède ^. 

Mais rimpératrice cçmiptoit sur la 
défection d autres of&ciers de Gustave; 
.et ils prouvèrent bientôt c[u elle ne se 
trompoit point. 

Le monarque suédois ét<Ht déjà prèa 
deFridénksliam. U avait ^t embar- 
quer une partie de ses troupes sur 
.des galères , eA donaant ordre aq gé- 
néral $i^iaroth qui les commandoit^, 
d aller débarquer de l'autre , côté de 
U, ville , 4e OQurn^encer lattaque dès 
.que les troupes séroient à terre, et 
de tirer un coup de canon qui serviroit 
de signal pour quon pût agir des 
deux côtés À4a-fois. 

St^gerotli fut retardé par les vents 
eontraires , et eut bcaucx)up de diffi- 
culté à débarquer. Malgré cela il y 

* Quand «on ^ré ne pat plus servir , le jeune 
SpTengtporten passa dans l'arméede Fotemk^n, 
tt fut Vi^mé à VêHsmt d'IsmaïU 
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parvint, et donna le signal can verni. ^,y 
Aussitôt Gustave voulut faire avancer 
ses troupes. Mais quoiqu'on sût bien 
que la forteresse. é toit à demi déman- 
telée et manquoit d'artillerie, quel- , 
ques-uns des principaux officiers , à ' 

la tête desquels étoit le colonel Hes- 
téko, lui représentèrent qu'il étoit très- 
difficile d'attaquer du côté où il se trou- 
voit ; que leur devoir ne leur permet- 
toît pas de le laisser s'exposer à un péril 
inévitable , et qu'il devoit lui - même 
mettre quelque prix à la vie de ses 
iidelles sujets. ' • 

Ce n'étoit pas sans doute ainsi que 
parloiènt les vainqueurs de Narwa ; 
•lais Gustave III ne ressembioit point 
à Charles XII. Kéanmoiiia ,r 'éiQnné 
du langage de ses officiers,, il leur 
répondit qull voiiloit être obéi. Alors 
plusieurs d'entr'eùx se réunirent' et 
déckrèrentqu'ils nepouvoiept pas en- 
treprendre une gaejx^ ofiënsive sans 
le consentement de la nation *, qu'ib 
"verseroient leur sapg pour la défense 
* • M 5 
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de leur patrie , mais qu'ils ne se ré- 



?7ii8. «oudroienf jamais à attaquer un voi- 
sin qui n^ les avoit point provoqués. 
- Désolé de cette résistance, le roi 
«'adressa aux soldats. Aussitôt le ré- 

• 

giment que commandoit le colonel 
Heskéto , pasa les armes , et la plus 
grande partie de Tarmée suivit sou 
exemple. Gustave chargea le lieute- 
nant •• colonel Rosenstein d'aller dire 
«u général Siegéroth de faire* remr 
barquer ses. troupes , et il se retira à 
Kiménégorod. I^e lendemain il fit em- 
barquer les oflSciers qui avoicnt re- 
fusé.de'marchert et les envoya à Stoc- 
kholm Voù ils furent accueillis avec 
toùtésil^^niarques de la défaveur p4^ 
pulq^/^.et/ne tardèrent pas à être 
arrêtée. ^ y 1 

Ce. nétoit point assea. Ce toit devant 
, Eridérikstiajn: quil auroit iallu faire 
un exeitiplë. des coupables. Mais Gus- 
tave mânquà'de.ferfneté: S'il eût puni . 
sur le champ lé perfide Hestéko , et 

e^ même temps commandé à ses dolr 
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•dùts de mai-chetr ., peu de jours après " 
il seroit entré en vainqueur dans Pc- 
tersbourg. 

Il n'est pas douteux que les nobles, 
qui regrettoient laneienne forme de 
gouvernement , n eussent voulu pro- 
fiter de cette occasion pour la rétar 
blir, et n agissent de concert avec kt 
B-ussie^. Mais plusieurs autres offî- 
ciexs, qu'ils avoient su gagner, n'é- 
toient point dans le secret; les sol- 
dats , sur-tout , ne pouvoient y, être. 
La défection des Suédois valut à 
Catherine plus qu'une victoire. No» 
contente de cet avantage, cette prince- 
se réclama ,« conformément aux trai- 
tés , les secours que le Danemarck lui 
devoit contre la Suèda. Quoi^e sai- 
gement ennemie de la guerre,; la cour 
dé Copenhague se montra fidelle à 
SQS engagemens. Elle ordojina aussrtôt 
l'armement d'une escadre, et le prince 

. ' On ne tarda pas à întercepterune ccnres^ 
pcMi4aace qjue quelques-uns des principaux offi^ 

fiieis- e&Uetcaoieot ii^ec la. cour de Kussle^ 

" "•" ■ ^ ' ' ■ '•m/fi'' 



78?- 



^ i 

I 



- V - royal, accompagné du prince Charles 
' ^ de Hesse ' s'embarqua pour se rendre 
en Nprwège et se mettre à la tête des 
troupes. 

Les Norwégiens , nation simple et 
généreuse, qui conserve au milieu de 
ses rochers la pureté des mœurs ^n- 
tiques et la valeur qui la rendit d ce- 
lèbre sous Marguerite de Waldemai% 
les Norvfégiens, dont la haute sta- 
ture , les blonds- cheveux et la barbe 
.* majestuetise , rappellent le souvenir 
de leurs pèreè/de ces héros qui ont 
tant de fois conquis l'Angleterre et mé- 
rité Thonneur d être chantés par Os- 
*îan , les Norwégiens n'entendirent 
point en vain le signal des combats. A 
la voix da prince de Banemarck ils 
franchirent ce pa^sage^ qa^ensanglanta 

^1% prince de Hesse est beau-père du prince 
lie DaBemarck* 

• Près de Fréd^riksliall. Je ne puis m'empô- 
<;li€r d'obkerver ici qu'on ne doute plus en Suède 
^ue Charles XII n'ait été assassiné. Un offi- 
cier du Tùfim, dç Cronsiedt) mort dans w figi^ 



^l^lf^fÊt 



(*77) 
îa^ mort: de Charles XII, entrèrent 
dans, le^ provinces occidentales de la 
Suède, forcèrent, à Quistrum^, ane 
partie du régiment de Westrogothie à 
capituler, s^emparèrent d'OudewâlIa et 
de toutes les autres places qu ils ren- 
contrèrent , et allèrent mettre le siège 
devant Gothembourg. 

Gothembourg est, après Stockholmi , 
la ville la plus considérable de la Suède. 

très- avance ^ a déclare aiwîr lui-même tngagé 
l'ingénieur Maigret à tuer Charles XII. Ce 
complot fut tramé à Piustigation du prince 
Frédéric de Hesse-Cassel ^ beau-frère de ce 
roi et son successeur. Cronstedt qui avoit remis 
à Tiagéuieur le pistolet qui servit à tuer Charles^ 
reprit eusuile cette arme ^. et la garda jusqu'à 
la fin de ses jours, suspendue dans son cabinet* 
J'ai vu à Stockholm le chapea\} de Charles ' 
XII , et je puis assurer que le trou qu'y fil h 
balle 5 est lrès«-petit. . ^ * 

' @bmme je ne sais taire rien de ce qui pa- 
.roit vrai, je dir^i que. les; ^Suédois accusèrent 
Je commandant de Quisirum , Tr&neborg , de 
s'être yendu aux^éneraux danois , et qu'il fut 
eu conséquence jugé par un couseilde guerre^ 
qm le condamna -à être dégradé. 



•*?- 



'7^ 



(278 ) 

Sa perte eût *èté presqtfîrréparatle 
pour Gustave, Ce prince étoit déjà re- 
venu dans sa capitale lorsqu'il apprit 
qu'on assiégeoit Gothembourg. Aus- 
sitôt il envoya le régiment de.Yeni- 
lanie et ses propres gardes pour ren- 
forcer la garnison de cette place , et il 
se rendit lui-même dans laDalécarlie. 
Là , il rassembla les paysans , leur 
. rappela ce qu ils a voient fait pour Gus- 
tave Vasa , et les conjura de marcher 
avec lui à la défense de leur pays. 

Trois mille Dalécarliens se hâtèrent 
de le suivre. liCS habitans des pro- 
vinces voisines les imitèrent, et Gus- 
tave se vit bientôt à la tête d'une nom- 
breuse armée ; mais craignant que 
Gothembourg ne se rendit avant que 
.ce secours fui arrivé , il partit avec 
,un de ses aijdes-de-camp et. un do- 
mestique, se déguisa poiur ne pas 
être reconnu de lennemi, et péné^ 
tra jusqu'aux pôrt^ de la ville. Il eût 
d'abord ass^ez de peine ià y entrer. Les 

«oldats ne youloient pas croire qu^ 
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ce Int leifr roî. Mais enfin les portes 
lui forent ouvertes, 

Malgré sa présence , malgré l'armée 
qui le suivoit, Gothembourg sembloit 
devoir être pris. Un secours inattendu 
le sauva. 

Gilbert Eliot i, ministre d'Angle-- 
terre en Banemarck , ne fut pas plu- 
tôt informé que Gothembourg étoit 
menacé , qu'il quitta Copenhague ^ 
traversa rapidement la Suède > et ser 
rendit au camp du prince danois* 
Il somma ce prince de lever le siég}& 
de Gothembourg , et hii déclara' que 
s'il n'évacuoit pas sans tarder le ter- 
ritoire suédois , l'Angleterre feroit ar- 
rêter tous les navires danois quîétoient 
dans ses ports, et enverroit une es- 
cadre pour bombarder le château de 
Kronenbourg» » 

Le prince de Danemarck, arrêté 
X>ar ces mtoaces , songeoit déjà à se 

' Le même qui a commandé depuis â Tou-^ 
Ion et eDsuîte en Corfe^ pendant le peu de 
temps que les Anglais ont gardé ces deax.p«iys» 
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" gg retirer, lorsque le raînistr^prussîeîiï 
vint seconder celui d'Angleterre, La 
trêve fut bientôt conclue » et Farinée 
du prince danois rentra paisiblement 
en Norwège. Certes", ce fut à Taudac© 
et à l'activité d'Eliot, que Gustave 
dut la conservation de Gothenibourg. 
Les menaces que fit ce ministre ne 
lui avoieirt point été prescrites ; mais 
elles lui réussirent : sa cour ne man- 
qua pas de lés approiïver. 

Cependant les armées russes qui 
combattoient contre les Turcs et les 
Ta# ares , rèmportoient de fréquens 
avantages; Le premier combat se don- 
na près d'Oczakoff , %t devint funeste 
aux Ottomans. 

Le pacha d'Oczakofi' fit embarquer, 
dans des chaloupes , six mille hommes 
qui , dans le dessein de surprendre la 
forteresse de Killburn , descendirent 
^ur la langue de terre qui est en avant, 
Malheureusement pour les Turcs » le 
général Souwarofi étoit dans la fbjrte- 

' Le comte de ]^oâ€u < 
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resse/ Il les^ laissa débarquer sans op-" go" 
position , et même les encouragea en 
faisant sortir quelques tirailleurs, avec 
ordre de se retirer 5ur - le - champ , 
«omme s'ils étoient efirayés. Les Turcs 
donnèrent dans le pfége : tandis que 
leurs chaloupes retoumoient à Oc- 
^akoff, pour chercher un renfort^ 
Souw^ofi* sortît à la tête de deux 
bataillons , la baïonnette au bout du 
fusil , et tous les Turcs qui étoifent 
sur la plage furent massacrés ou 
noyés. Souwaroft' reçut alors au corn 
une blessure dangereuse ' . 

Le centre - amiral Woinowitch * qui 
commandoit, dans la mer Noire , troîs 
vaisseaux de ligne et huit frégates , 
refusa de se mesurer avec la flotte 
turque , cinq fois plus forte que_ la 
sienne ; et malgré les instances de 

' Ce général marche toujours à la tête des 
troupes, et l'une de ses maximes est : —« La 
» tête n'attend jamais la queue. » 
. * Le même qui fut si maltraité en Fers« 
par Aga-Mahmet «n 1782* • 
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"^ — —• Tânglàis Priestman , qui servoît sous 
' lui et qui brùloit de combattre, il se 
retira sous le canon de Sewastopol» 
Cette timide prudence occasionna sa 
disgrâce : Potemkin le chasaa honr 
teusement. 

L'escadre russe passa alors sous les 
ordres d'Ouschakofi'' , et parut plus 
dignement commandée. Elle rencon* 
tra celle du capitan padia , forte dô 
seize vaisseaux de ligne « et J'oblige^ 
de prendre la fuite ^. 

Feu de temps après , le prince de 
Kaàsau'Siegen , cotnmàndant la flotte 
à rames de Nicolâëfl'r attaqua atissi 
Fescadre turque qui étoit entrée dans 
le Liman, lui brûla trois vaisseaux 
et lui en prit quelques autres. Nassau 

' Le même à qui une petite gariiîsoii française 
Tient de rendre Corfoa^ après une vigoureuse 
réaîstance» 

* Le seul commandant de vaisseau qui se 
•oit distingué dans le cours de cette guerre, sur 
la flotte ottomane, est Talgérien Seïd-AIî^ 
lomme k la fois habile et cQurageux» . 






montfà beaucoup de valeur dstna ôette 
aôtion ; maid il dut prîticipalemént sa ' 
victoire au courage et aux t^lens de 
deux oflSciers français , Vàrage et Ver- 
bois i, de l'anglais Fanshow, et du 
hollandais Winter; il la dut sur -tout 
à une batterie considérable que le 
général Sou-warofl' avoit établie sur 
la pointe de la langue de terre de KilV»- 
bùrn, et qui força l'escadre turque de 
s'édiouer sous le canon d'Oczakofi'. 

On vit alors quel courage peut# 
inspirer l'orgueil national , même à 
des esclaves. Lorsque le feu prît au 
vaisseau ducapitan pacha, un matelot 
turc courut , à travers les flammes , 
pour sauver le pavillon amiral , et 
tandis qu'il le détachoit , un russe, non 
moins intrépide , s'élança dans un 
canot , monta à bord du vaisseau 
prêt à sauter ; enleva le pgvillon et 
emmena le turc prisonnier. 

Les généraux Talizyn et Tékély 

* Verbois përît , dep^îs , doa) us. Tais^ea^ 
qui sauta devant Oczako&l 
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défirent 



^ ' Tartares du Kuban. Tamara s'étoit 
déjà rejida maître dç k Géorgie et en 
imposoît aux Lesghis. 

Pendant ce temps - là, le gouver- 
nement russe faisoit d'immenses prér 
paratifs pour renforcer ses armées* 
Le département de la guerre dépen- 
doit immédiatement de PoteâDoîtin , ou 
|Mut6t tout l'empire obéissoit à se« 
ordres ; par conséquent riçn de q^ 
4» qui pouyoit assurer les succès de ce 
«uperbe favori n'étoit épargné* * 
Des Russes qui se disoient attachée 
à leur patrie , et qui peut-être n é- 
toient que raécontens et jaloux de 
Potemkin , nourrissoient alors de fu- 
nestes appréhensions sur le pouvoir » 
sans bornes, dont il étoit revêtu. Ils 
pensoient que , dans la distribution 
des royaumes et des principautés qu'il 
alloît conquérir, il n'avoît garde de 
s oublier lui -même, Le temps ne jus- 
tifia pas leur opinion^ mais elle étoit 
pourtant fondée, car Potemkin .conçut 
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en eRet le dessein passager de former 
une monarchie de tous lés pays des ^7"^' 
Valaques et des Moldaves, et de s*ea 
déclarer le chef. 

L'armée russe ; qui occupoit les 
TÎves du Boghï, sur les confins de 
la Pologne , de la Turquie et de la 
petite '(artarie , étoit composée de 
cent cinquante mille hommes, et avoit 
tme artillerie formidable^. Une autre 
àrm^e aux ordres du général Soltikoff» 
fut destinée à soutenir, du côté de 
la Moldavie , les Autrichiens com- 
mandés par le prince de ' Saxe - Co« 
bourg ^. 

Cependant le tiiéàtre de la guerre 
o&roit alors: le plus horrible speo« 
tacle. La famine , la peste , et le car« 
nage avoient déjà dévasté le territoire 

' Vers la mi-jain 1788. 

* Il y avoît l37 pièces de oaaons de campa- 
gne 9 beaucoup de gros canons 5 de mortiers 
et de munitions de guerre. 

* Ijé même qfd échoua contre tes Français 
0a 179»% 
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' " ^ des Tartares et les frontières de la 

2788. Russie et de Vempire ottoman ; et , à 

1 exception du fourrage, tout ce qui 

étoit nécessaire à la subsistance des 

, armées ayoit besoin d'être transporté 

de trè^-loin* 

Un corps de ]3.usses , réuni à une 
partie de farmée de Cobourg , s'em^ 
para. de Khoczim. Repnin, Soltikoff, 
Souwaroft' , Kamenskoï , battirent 
< souvent les Turcs qui s*en vengèrent 
sur les Autrichiens. 

Potemkin assiégeoit depuis long- 
temps Oczakoff". Des fortifications re- 
doutables , des munitions abondantes» 
une garnison nombreuse et la rigueur 
de la saison, sembloiçnt devoir ren- 
, dre cette place imprenable. Les as- 
siégeans souSroient tellement du froid 
qu'ils avoient été obUgés de se creu- 
ser des huttes souterraines : ils man- 
quoient de vivres , et toutes les nuits 
. il en mouroit un grand nombre. Mais 
le froid auqud ils avoient tant de 
peine à résister , les aida ii prendre 
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la viîle. On remarqua qu'on pouvoit > ■■ 
4'attaquer du côté du Liman , où elle ' 
étoit moins fortifiée et où la glace en 
rendoit l'accès facile. Tout- à -coup 
Pôtemkin fit commarider^l'assaut ; et 
tandis qu'il restoit dans son. camp^ 
avec ses maîtresses , ses lieutenàns , 
à la tête d'une partie des troupes, 
pénétroient dans la ville et y répan^ 
Âoient le carnage. Il ne faut pour- 
tant pas croire que Potéjnkin fàt re- 
tenu par la crainte : on l'ayoit vu les 
Jours précédeiis aller se promener plu* 
sieurs fois avec le plus grand sang- 
froid , jusques sous je canqn des rem « 
parts ? , parce qu'il avoit appris qu^n 
osoit soupçonner son courage. Il ne 
s'absenta de lassant d'Oczakoff, que 

I ' On raconte que dans ahe de ce9 prome- 
nades y un 6fiicier*général qui ratcompagnoîti . 
ént la cuisse emportée pur un boulet de can^n 
et laissa échapper quelques cris. — a Pourquoi 
» crîes-ta ? » !— lui dit froidement Pote'nikin* 
L'oiScîer «e tut piir respect. Il moartit le 
lendcjoMÙn. 
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■ ^ parce qu'il crut ne pouvoir pas s'y 
* distinguer d'une manière extraordi- 
naire. 

Le prînqe d'AnhaJt - Bembourg ' 
JD'îmita peint Pptemkin, Il entra le 
preraiq^ dans la. ville à la tête des 
grenadiers * et des chasseuirs. On 
combattît long-temps et sur Jes rCTi* 
parts et dans les ruies. Les soldats 
turcs se défendirent avec une taleiur 
ojÂniàtre, et périrent presque tous 
les armes à la main. Le reste £fit passé 
au fil de Fépée , et une grande pa^rtie 
des habitans eut le même sort. 

Les Rt^sses livrèrent la ville au 
pillage. Ils entroient dans toutes les 

• * «Le prince d'Anhalt - Bembourg , parent 
de Pimpéf atrîce , étoît très-bra?e , très-inâtruît, 
Siais un peu pédant* Fotemkîn €t Momoitofi' , 
qui craignoynt qu'il ne prit de ^ascendant 
sur la souvecaiiie ^ a^'^flbrçoieiu aans qesae de 
Je lui faire pigroitre ridicule. ' 

* Potemkin «voit crée quarante fiiiile gxe* 
nadiera et autant de duiMeurs* Il lui falloit 
de rextrême em tout. 

maisons , 
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maisons , en égorgeoient les maîtres , — rr" 
prenoient ce qu'il y avoit «de plus 
précieux, et s'abandonnoient à toutes 
les fureurs du brigandage et de la 
débauche. Pendant trois jours de suite 
Potenikin laissa durer cette sanglante 
exécution. Elle ôta la vie à plus de 
vingt - cinq mille Turcs. ^ Le siège 
d'Oczakofl* coûta aux Russ^ plus de • 
vingt ïnille hommes , dont environ x 
quatre mille périrent en donnant Vas- 
saut. 

Ces conquêtes étoient presque aussi 1789. 
funestes aux vainqueurs qu aux vain- 
cus. Mais Catherine n'en étoît pas 
moins ardente à continuer la guerre. 
Elle ordonna une nouvelle levée de 
troupes dans toute l'étendue de ses 
états. Elle voulut à-la-fois renforcer 
ses armées en Krîmée et sur les bords 
du JDanube , en établir d'autres en 
Pologne et en foire marcher une for- 
midable contre lés Suédois. Mais les 
hommes devènoieri/é rares dans Kern- 
pire russe: on retira des déserts da 

Tome llh N 
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— : — la Sibérie une partie des exilés pour 
' ^' les comprendre dans les recrues. 

Pendant ce temps -là, Gustave III 
s'occnpoit de ses projets de vengeance. 
II. ne pouvoit pardonner à Fimpéra* 
trice les dis^entions qu'elle ne cessoit 
de fomenter en Suède , ni au gou- 
vernement danois lappui qu'il avoit 
• prêté à la Russie. Un lieutenant-co^ 
lonel, nommé Benzelstierna , sedétejr-. 
mina à servir la kaine de son maître. 
L'eseadre russe étoit entrée dans 
la rade de Copenhague , où les glaces 
la retinrent pendant tout rhivei»^. 
L'ambassadeur de Suède , Sprengt- 
pjQrten * , étaU un vieillard franc et 
généreux , .que Gustave respectoit , 
mais , d^ans lequel il, n'avoit pas unç 
grwde confiance. Sans rappeler cet 

'Cette escadre ) commandée par le viee- 
aMa*al Kodeînofir> étoit composée de onie 
i^fiiiseaux de ligne )gtde {>liisi6aTs frégates. Il' 
y irrpît tiédis yaisse^nx 4^ <sei>t oanqniu 

^ Fvère du Sprengtportea .qyi «voit pas^é 
9» service de Russie* 
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anibassadam* , ce princç dbmia'^ im À " 
nomnié Albédyl le titre de vdjiarg^ ^ 
d affaires , et l'envoya à Copenhague ^ 
en lui recommandant d observe?: ^vec 
soin les démarches 4es Russes et de$ 
Danois. 

Benzek tierna ije fards^ |)^§ à joindrg 
Albédyl. $oufi prétexte d'entrepren- 
dre une opération de commerce , il sé 
lia tavecle capitaix^drlandaisQŒ^ryenS 
}ui;a(^et^ 9on n^^yire qu'^l lui pay< 
^a.vani^ dpiilze:.tnille ïixdalers * , ef 
lui enr laissa le /cGpiHiandement^ eir 
jR'engageant , par écrite à lui comp- 
ter encore une pareille somme si son 
entrepris^ réussissoit. Il fit ensu^to* 
ch^g^r Je: payirç ^ô^tj^ça^p^u^ gqii, 
dpopn4s.:eï^ ^dai|s §|: e^ dehiçrs,^^ 
r empUs djea^-fler,vi9 > ^t ^^yd oij^^ojina 
4e ,prpfit^r.4^ preuftier rjreiit de nor^-^ 
est pour sortir du port en mj^ai^t 1«^ 
fè;u à sf» navire, vl^'apri^^ pet egcé- 

,^ L'anglais Shields, .qui':^t€noît l'mibarge 
appelée rHôteIRojal, ëloît auss;^' du.cômj^loU. 
■ Environ So^ooo livres tournois. 
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^ ; érable ^projet , non-seulemétit touie 
'7^- l'escadre russe , ibais la flotte danoise, 
dévoient être brûlées. 

O'Bryen osa parler de son marché à 
nn de ses amis , noimné Tief. Celui-ci 
eut horreur d une telle confidence , et 
b entipressa de la révéler. liC gouver- 
' nement danoiâ envoya aussitôt visiter 
ie navire et fit airêter O'Bryen ^i 
Benzelstierda s'étôit sauvé chez AU 
bédyl, qui 1 envoya dans là maisbn 
d\in ministre de ses aiftis ,' -d'où on ïe 
fit d'abord évader à la faveur d'un 

s. 

habit de livrée. Peu de tems après ce 
scélérat fiit pris , renfermé dans la 
èitadelle de Copenhague ♦ jugé et con- 
damné Â perdre là Vie : ibds on com-* 
mfua cette {jeiiïe èti' litie prison per- 
pétuelle , qui àiorei jûsqttes en 1797 , 
époque où la Russie a ipëfétnfe qii on le 
déKvràt. 

Les inàtdôt^ dànéis , ejtdiéÀ par 

• * t)*Ônenj tf#bord coxi^ainrié lk',g^m; sur 
PëclibfaudV fut mis' ai£ç galères, Ou H est 
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les Russes » , se rassemblèrent < en j^g^, 
grand nombre ^, devant la porte d'Al- « 
bédyl. Ils vouloient le massacre? et 
incendier sa maison. Mais ayant pré- 
vu cette émeute , Albédyl s*ëtoît déjà 
sauvé sur la côte de Scanîe*. Un dé^ 

' On assure que le ministre russe^ Kradenei*) 
homme très-fougueux , fut reconnu dans cet^e 
'lémeule , àégméé en màfelbt. 

* Le projet d'incendier les vaisseaux, armds 
dans le port de Copenhague étoit horrible 
âaus doute ; mais peut-être les Kusses vfà" 
voient-ils rien à reptoefaer aux Suédois. Ces 
deux nations , qUi se sont souvent copibattués 
avec tant* de eoura^ , tmt quelquefois Vu leurs 
cours employer l'une <5on4re Fautre fe j^lus af- 
freuse perfidie. Stockholm n'oubliera jamdis 
l'assassinat du major Saint-Claîr) commis pAr 
Tordre du trop fameux Biren* 
• -En 1738,' Saint-Claîr j qui avoitët^ envoyé 
À Coustantinople avec lé pouvoir de négocier, 
en re venait avec un français nommé Cdutùrief. 
Arrivé à Khocztm , le pacha Tavtrtit quit est 
attendu par des émissaires de la Russie* Un 
polottois lui en dit autant. Saint^Clair dédaigne 
cet avis* Daiis une auberge de Breslaw, il 
rencontré le capitaine russe Kutler, le lieute^ 

* N 3 
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-TT-j — tàchement de soldats dispersa les nïu- 
^789. tins. 

liant Lewiuky et quatre spldaU dégai&ës en 
domeAtîcpies qui ^ après Favoir reconnu , vpnt 

Fattendre près du village de Zauche. Là, 
Kutler Tient à ]uî , le salue poÛment et lui 
demande s'il n'est pas le mapr Saînt-Clair. 
Sur sa réponse, il l'arrête au nom de rimpë* 
ratrice Anne , et> le condi^ dans un bois près 
de I^eubourg. Alors il le £ait desceudre de 
Toiture ^ le mène à une vingtaine de pas. d« 
distance^ lui tire un coup âe pistolet qui le 
blesse et le fait massaprer par sbs qfx^tre sol- 
dats, Pjendant ce t^mpsrlà JLewitiky .gardoû 
Couturier % et 'lui. dij^oit firoidemei^t : ^^^^ « Ne 
• iinieaa»} peQpatuQ^ esset çpntrà^ spititum.sancr 
i» tum malefacere viro probo sicut te. Iste ha-^ 
» huit quod pierebat ; erat inimicus magistrî. 
w Inimicus magistri est in^lmitus dei , et put0 
W me, non peccf sse interfîciendo eum« » — « 
Ensuit^, les assassins se partagèrent les effets des 
âeu3^^.^voyageu{S , et conduisirent Couturier 
dans la. Fortere^e russe de Sonnenstuin, d'où 
Ton ne le ifenvpya qu'en l'assurant qiie s'il 
parloit janiajs de l'assassinat- de : S^idt -> Clair 1 
on iauroil;^ii5«i l'^tUape^ !Bt.Je> pttlur.p^rt-tout 
pu il -Mqfpit, j. ,:■ . • . 
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L'attentat de Benzelstrema n'étoît — — - 
pas propre à réconcilier la cour de Rus- ^'7^' 
gie et celle de Stockholm. Leô opéra- 
tions de la guerre ne tardèrent pas à 
recommencer. Les escadres des dettx 
nations se rencontrèrent à la hautemr 
de Bomholiti : mais le vent ne leur 
permît pas de combattre. Bientôt elles 
éfe rejoignirent près de Gethland ^ , et 
quoique ramiral russe Tchitôliagoff',^ 
et l'amiral suédois Lilieniiorn voulus- 
sent alors éviter un engagement , leurs 
arrière-gardéis , qui fesôient alors loi 
avant-gardes, s'attaquèreiit et se com- 
battirent vaillamment pendant. prè5 
de quatre heures a. • i • 

Le vaisseau russe ^ que comnlaI^- 
doit l'anglais Prestoù eut cent-soixante 
hommes tués oîi blessés. Trois canons 

' Le 26 août 1789.* 

' Ce fut alors que fut tué^ le brave Mou* 
lolTsky , bâtard cPIvaQ Tchernischefi*. II #om* 
maudoit ta Msti^Slava^ c'eat-à-dire, la (fioir^ 
vengeresse i^ vaisseau de 74eaaen!9. 

' Nommé Deris, c'est-à-dire j t^erÊtTe-fui. " 

N 4 
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— -- — crevèrent sur soti premier pont , et 
firent sauter beaucoup de monde : 
mais rintrëpide Preston resta calme , ' 
donna les ordres nécessaires , et con- * 
tinua de se battre. 

«Un autre capitaine anglais , nommé 
Tisiger , qui montoit un vaisseau ' de 
soixante -six canons, soutint digne- 
ment le combat contre le vice-amiral 
Modée * , Ton des plus braves Sué- 
dois. 

Le lendemain Lilienhorn , qui pou- 
yoit avec sa division couper celle dû 
vlcç-amiral russe Moussin-Pouschkin, 
négjUgea cet avantage ^ , . qui eût sans 
doute prévenu les désastres dont la 
Hotte suédoise fut bientôt accablée. 

Le capitaine de vaisseau Tchitchou- 
koff , conunandant dune escadre lé- 
gère , s'empara du poste important de 

• le Wouîcté-Slawa, on ïa Haute Gloire. 
*Il a été depuû gouverneur de Stockholm; 
3 Lilîenliorii fut jugé et dégradé par un con- 
seil de guerre. . ^ 
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Porkala , et jdès-lors les Rx»8es le^ 

dèrent jusqu aux approches de l'hiver. ^'^^ 

Les Suédois avaient une flotte de 
galères et de chaloupes canonnières* 
L'impératrice leuri en opposa upepa- 
reiUe « dont elle donna le: commande- 
ment au prince deN.as6aii-Siegen,'qui 
ayant eu quelques difiërèns avec Pb« 
temkin » ne pouvoit plus SCTvir sur la 
mer :Noire. 

Les galères russes surprirent 'le9 gîh 
1ères suédoises près de Rogensahn ; 
et Nassau', toujours aidé des conseils 
de Varage' , de Wintër et d'un mîla- 

^ 

' Quelques (Cmps après ce conibat, Varage 
ëtanl atië à terre pour reconnottre là position 
«Le la flotle Kiéâoife qui ëtoit à Pancre^fut 
reo^OBlré par lAci. Basddcirs , qtiî'^aery oient 
dansiTarmée russe^^et-qnî^-le >^ojani enve« 
loppé d'un manteau bleu , le prireut pour ua 
anédois et te tuèrent* Ils portèrent ausâlot au 
général Numsen.^ la croix de Saint *- Charles 
d^Espagne et la creux de Saint '-« Georges de 
Russie, dont Vavage é^éiX dëcèré et qu'ils 
câroyoient'iurcdea ordre» »iiédoli« ' 

N5 
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j»fa Aonouné^lç bhevaiîer • de LitÉa^, 



iO<^' fit , pour la ■ secoode fois » triompher 
^e pavillon russe. Winter , à qui étoit 
.dû 4>rincipaleinent le suècès de cette 
•^unt^e , fiit atteint dun boukt de 
^fUtou , et luburutde sa blemire^. 
; Pendant ile^sombât de& galères ;' les 
-JBLusses avoirât attaqcvé Tarmée sué-- 
idoise ,: /|ut étôit toujoiirs auprès de 
Fridériksham. Ils n'eurent pas moins 
•d avahtages par terre que par iper; Ils 



f . < 



deor de Tordre de Malt^ , est vice-rap^rpl. 4f 
ta flotte à rames. Il a fourni, dit-on , beaucoup 
de plana qui sont eocor^ inexécutës. ÇJ^est. aa 
homme qui loint à une stature colossale (eau- 
Mup dô v^rbiajje.. .^, J^, .,^ ,,,,p , .,, 

c ^Xemërit^ d^ ^Wlbiler ^ coésuuf ^adki ^ étok 
fjiaétsiemeDi Técoixv^ ) I^>^|!irînce. die iSasBoa 
jeu étoit très- jaloiix} Potemkiu ne i'<jiixiibit»pai 
ftt Popoff^ secréifaire de ce âermer yte«ar«ignott 
)»eaucOup ^ .pax^e -qvté WiiJt^ FsfoS. on jqwc 
fienacé en lui :mocitraiit son> pbing fernië* Lft 
^iéme boajftt ilti emJ)orta lebra^dè Wioltf^ 
tua le colonel lApittm ^tmixÈmfiU^ii., *^ . 
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forcèrent les troupes de Gustave à é va* 
cuer la Fiulaiide russe. ^7%' 

Ce monarque ayant rassemblé de 
nouvelle^ forces , se disposa à rentrer 
sur le territoire russe. Mais CÊftherine 
âvoit eu le temps de faire ses prépa- 
ratifs de défense. Lets deux armées 
en vinrent aux mains à Àborfors , et' 1790. 
les Russes , commandés par le géné- 
ral Nimisen', remportèrent une bril- 
lante victoire. : » 
Les défaites nedécourageoierit'poîirf 
ifcùstave. Il s'embarqua sur sa flotte 
à rames , et alla cherx^her le prince de 
Nassau, à qui il enleva vingt- trois 
bâtimcns. Peu de temps après-, il fit 
débarquer à cinq^ milles de Péters** 

. ' Le général I^umsen est un danois 9 dès* 
Jong-tenips elhpioyé au service de la Russie, 7-** 
Ce Fût eu cefltlé occasion 4|ue lé (udièttx partîskià^ 
Senîsoff, général- des T^osetfjde»'^ «nl^eya let^ 
é^i^ges du) roi âè^'Suèdt. A<lflt;^aix> c#^ 
mQaîî^(pi^: désira dé opanoitr^ pérfoço^Uo^ieJD^. 
oehû' ^ Tàroît: ,p?i^é ! de fe* cheniije* j.-ejlv 
quand on^ lui présenta le vieux kosaque^ il 
lui fit ]>«HHCOup d'^iniU«8« 

N 6 
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bourg., plusieurs bataillons dmfan^ 

'79^* terie et quelques escadrons de troupes 
légères , et s'empara du poste iffipor- 
tant deParda-EofIskyi, qui lui ouvroit 
l'entrée^du.Sawolax russQ. L alarme 
se jrépandit de nouveau dans la capi^ 
laie. L'impératrice étoit àTzarsko-Zé- 
lo , et ne quitta point cette maison de 
plaisance , mais elle donna ordre au 
général Igœlstrom , qui commandoit 
en Fabsenoe divan Soltikofi', de ne 
rien épargner pour reprendre Parda- 
Kofisky. Igcelstrom fit aussitôt mar-^ 
^er contre ce poste une colonne de^ 
huit mille hommes d elité , dont il con- 
fia le commandement au brave prince 
d'Anhalt-Berubourg , qui fut tué dèjs 
le commencement de l'attaque, ainsi 
cpie Baikofi', qui commai^loît après 
lui. Les huit millç Russes combattis 
rent avec la plus grande intrépidité » 
et percèrent 1^ moitié de leur troupe ^ 
aians pouvoir déloger deux mille Sué- 
dois qui gardoient lé poste. Cependant • 
* Le ï^ mû 1790. 
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ces Suédois auroîent été vîotîmes de' 

leur courage , si le dégel qui survint 
n ayoit pas empêché les Russes de les 
attaquer, de noitveau, avec des forces 
beaucoup plus considérables. 

La grande escadre suédoise aux 
ordres du duc de Sudermanie , et 
composée de vingt-six vaisseaux de 
ligne et de plusieurs frégates , vou- 
lut, aller chercher la flotte russe jus- 
que dans le port de Reval*. Cette im- 
prudence, luF coûta deux vaisseaux ** 
Les Suédois commirent encore ime 
faute plus dangereuse : ils conduisi- 
rent dans le golfe de Wiboûrg et leur 
escadre et la flotte à rames (pie com- 
mandoit. Gustave I IL Tout semblpit 
alors assurer Fentière destruction de 
la marine suédoise : mais elle fut sau- 

»Lc même jour que Guataye avoit surpria 
Parda-Koffiiky. 

* Le yaisseau )e Prince Charles de 64 canona» 
se rendit aux Busses. "On autre vaisseau de 74 
s'échoua, et son équipage y mit le feu pous 
qu'il ne tomb&t paa «u pouvoir de r^^ini..^ 
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■ vëe par deux amiraux russes , Tschif s- 
chagofl'et Nasaau. 

Tschitschagofl" , qui commandoit une 
escadre beaucoup plu# nombreuse que 
celle des Suédois , négligea de faire 
garnir de batteries ,les deux passages 
par lesquels seuls les Suédois pouvoient 
•'échapper ' . Ces derniers , qui man- 
quoîeirt de vivres et ne pouvoient pas 
plus longtemps rester dans le golfe , 
tentèrent d'en sortir en mettant le feu 
à lesca^re russe qui garfloit le meil- 

' Un officie^ suisse, nommé PéUssîer , (£ui 
avoit été capitaine^ de vaisseau eh Hollande , 
désigna aux généraux SoltikofFet Zuchlelen I» 
place où il falloit placer des batteries^ en leur 
annonçant que les Suédois sortiroîent dès que 
le vent d'est commenoeroit à 6ou£Ber. Tscliits- 
obagûff refusa. de raatDrisér< à donner les ca- 
nons de 24 livres de balle qu'il avoit oflerts. Le 
même officier se trouva seul avec une petite 
frégate au milieu de la flotille suédoise , lors-^ 
qu'elle fit sa retraite. Il ■ liii tt bea»conp de 
ihàl et kâ prit iSoo hommes , 9- scbcbeks et 4 
galère». Là jalousie de Têchii^chsi^^ff 4u>yfB^ 
r^cif^ d'iiDe «i t>etie «çtioa. 'i 
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ffeiirpaséage. Leventétôitfayafabïe', ^ ^ 

Ils appareillèrent * et se firent précéder ^19^* 
par un brûlot 3 qui devoit forcer les 
Russeis à se disperser. Mais on mit trop 
tôt 'le 'feu au brûlot qui s'arrêta sur un 
baut-fônd , et lie fit aucun* mal aux 
Ruasses, tandis quil incendia plusieurs 
vaisseaux suédois , que le vent poussa 
«ur lui avec violence. Neuf vaisseaux» 

.« CétoU le vent (fert. 

* Lé. 3 juillet 1790, 

^ Le brûlot ëtoit consmandi^ par un officier 
suédois , nommé Saldern , qui fut jugé pur un 
conseil de guerre et dégradé. LHhveuteur da 
stratagâne étoît l'anglais Sydnei Smith qui. 9 
depuis ) a brûlé la flotte française. de Toulon , ^ 
▼ouitt îneeadier le Hilare, s'est siaUFé^ dç I4 
prison 'du Temple à -Paris, où. il. et oit ren-» 
iértAé 5 el Gommamde aujourd'hui uue . ^elîte 
e^adre anglaiie à Co&staatinople. *— Au con^i*; 
siènitément de 1790, Sjfdnei Smith écrivit do 
Stockholm au docteur Rogerâon , médecin d^ 
Caibefiiié^'pôut lui dire qà'il dUoit faire ta 
campagne éou» \^ héro^ du Nord > «I qu'il esp^T 
roit bientôt tit mesurer «réc le prince de Kas^ 
t«b-$iegen.- 
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trois firégàt^ et plus de vingt hi1» 
' ^' mens à rames , tombèrent au pouvoir 
des Russes. 

Cet avantage si important fut fatal 
à plusieurs officiers anglais au service 
des Russes. Le. capitaine Dénisoneut 
la tête emportée par un . boulet ; le 
capitaine Marshal voulant sauter à 
bord d'un vaisseau ennemi, tomba 
dans la mer et se noya ; les capitaines 
Miller et Aikin eurent , J'un la jambe 
et Vautre la cuisse fracassée ; et enfin 
le capitaine James Trevenen * , l'un 

; 

' James Trevenen ëloît né dans la pro- 
vince de Cornouailles et fut élevé à Pacadé« 
^ itaîe de Portsmfouth. Eu 1776 /il s'embarqua 
en qualité de fnidshipman sur le navire du ça-% 
{Ml ai ne Cook, acoompi^na ce marin célèbre 
dans son dernier Voyage autour du monde ^' 
et lui fut extiémement utile dans ses observa- 
tions asironoodi'qiies et géograiphiqueft. Aussi ^ 
le capitaine Cook en faisoit le pliu grand cas« 
A son retour en Angleterre en 17^0^ Treve^ 
nen obtint le rang de lieutenant, de vaisseau ^ 
et il navigua- jusqu à la £n de la guerre d Amé-» 

tique avec le capicidoe Hmi^^ qui rfUiuioit beau^ 
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des plud> habiles et des plus braves 

marins qui aient été au service de '79<>i 
Catherine , fut mortellement ^^lessé '^ 
d'un coup de canon , et pérît au bout 
de cinq jours. Il s'étoit déjà empiàré 
des postes de Hanhoud près d'Âbo , 
et de Boresund , près de Sweaborg , 
et il commàndoit l'un des cinq vais- 
seaux enibossés dans le plus étroit 

coup* En 1787^ il dësira de nouveau d^être 
employé ^t s'adressa à Pamiral Howe ^ qui 
ëtoit à h tête de Famirautë , et qui n'eut point 
d'ëgard à- sa demande. -— Trevehen traça alors 
un plan de^ découvertes dans les mers qui sé- 
parent le Kamtchatka du Japon et des cotes 
-septentrionales de la Chine^etle fit parvenir 
à Catherine II , qui lui envoya aussitôt un 
officier pour Hnviter à venir le mettre à exé- 
cution. Trevenen arriva à Fétersbourg à la £0 
de 1787. La guerre s'opposoit, ei(i ce moment , 
k l'expédition qu^il avoit proposée } et on l'en- 
gagea à accepter le commandement d'un vais* 
seau de ligne. S'il n'eût pas été tué à Wibourg , 
il y a apparence qu'il auroit exécuté son pro« 
jet de découvertes, et qu'il seroit parvenu aus 
-premiers grades de la marine russe* 
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passage de la baie de Wîbourg '. 
^^* Xe reste des galères suédoises s'é- 
toit retiré derrière les rochers de 
Schwenksnnd , qui forment plusieurs 
petites îles à fleur deau. Lev prince 
de Nassau , dont la flotte étoit le don-* 
ble plus forte que celle de Gustave , 
s'avança pour le coiûbattre. 5on im- 
péritie donna un avantage immense 
>aux Suédois ; il fut complètement bat- 
tu , et perdit la moitié dé sa flotte et 
plus de dix mille hommes. Cependant 
il n'en conserva pas moins de vanité. 
S'imaginant follement que les marins 
qu il commandoit , s'étoient fait battre 
pour nuire à sa gloire * , il écrivît à 

' ' Le 9 juillet 1790. — • Quand on dit que les 
deust passages de la baie deWifoour^ sont 
étroits, il ne faut pas croire que ce soit à 
causé du rapprochement des cotes , mais à 
cause des haut^fonds. 

* La vérité est qa<<, depuis dix {ours , tes 
équipages russes ëtoient accables de fatigue 1 
et que, sans leur laisser prendre le moindre 
repos ) le prince de î^aasau les força d'atta* 
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rimpéfatrice : cf Madajme , j ai eu' le 
» malheur de combattre les élémens , 
p. ks Suédois, les Russes. J'espère 
:d que votre majesté me rendra jus-« 
» tice. » 

Llmpératriceluirépoudit : -— «Vous 
3> arez raison , parce que je yeux 
» que vous. Vayiez. Ceci est aristocra^- 
^ tique ;mais c est ce qui convient-dans 
»> le pays où^nous 8onimes« Comptez 
» toujours sur votre efiëclionnée 

' : » GATHERINpi.» 

(![uer les Suédois , non^seùlement postes arec 
, «vahtage derrière dès rochers à fleur d'eau ^ 
mais remis 'de leur frijreur, reposés et jrenfor* 
«es par la jonction de plusieurs bâcimens. Qua- 
tre mille russes périrent dans l'action et quatre 
mille autres furent faits prisonniers. Ils perdi<- 
rent un tieijs de leur flotte à rames, dont plu- 
sieurs bâtimens sautèrent ou furent coulés bas. 

' L'impératrice avoit donné au prince de ^ 
Nassau le grade d'amiral de la flotte à rames 
de la Baltique , une terfe avec 4000 pajrsans , 
«n palais et une pension de douze mille rou- 
bles; l!out cela n'a pas empêché qu'il n'ait 
fani^|da:6erY&^de Russie à celui de Prusse. 
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' — • — La bafaflle de Sch^irenksimd accë-* 
léra la paix. Gustave III voyoit déjà 
toate rimpnideiice de. sa conduite. I] 
n'espéroitpliis que la guerre qu'il avoit 
déclarée aux Russes , put être suivie 
de beaucoup de succès et faire une 
diversion utile esi laveur des Turcs. 
Il craignoit au contraire que les Rus- 
ses ne profitassent de la destruction à» 
sa marine, du délabrement de ses 
finances ^ et du mécontentement de la 
noblesse suédoise » pour ùire une in- 
vasion dans ses états : il ne balançisi 
donc pas à accepter les proposition» 
que rimpératrice lui fit &ire. 

Le ministre d*Espagne à la cour de 
Russie , Galvez , offrit sa médiation à 
Catherine , et s'employa avec zèle à 
obtenir de cette princesse des condi-^ 
lions favorables , en promettant que 
Gustave marcheroit aussitôt contre les 
François. Cétoit tout ce que désiroit 
rimpératrice. £Ue fei^t de parddhnet 
à son ennemi , dans fespoir de le voir 
s'abîmer dans un^ entreprise éloignée^ 
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Pour mieux laveugler , elle affeclà de j-go. 
se montrer généreuse. Elle ne de- 
manda que le rétablissement des trai- 
tés de Neustadt et d'Abo ^ , et l'entier 
oubli des dernières querelles. En. con- 
séquence le traité fut signé sans tar- 
^der à Varéla *. 

' Pendant la guerre de Finlande , Ca- 
Uieiîne signala tout -à -la -fois sa clé- 
mence et sa sévérité. Des officiers 
suédois employés en qualité d'insti- 
tîiteurs du corps des Cadets de Pé- 
teiAbourg , se permirent d^entretenir 
avec leurs compatriotes une corres- 
pondance , daqs laquelle ils parloient 
de Timpératrice d'une manière très- 
hardie et sans doute- très-vraie. Où 
intùtce^^ leurs lettres et on les re- 
mit à cette princesse , qvii les lut en 

- * 'Il y 'But 4tt moîiu^peu de di£FëreDce. Le§ 
lîmîtes lusses forent recalées jusqu'à Kymen^-^ 
Gorod» ■ ■ 



'' ^ lie '14; •■ ioAti «^ L» gëdéral Ig<feIèlroh& 
aigmtcpkir U ^l^uêMd ,'tlile général • Armfelé 
pour U Saède* 
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" entier. Aussitôt les Suédois fiireiit 

' arrêtés et examinés par Stepan-twa- 
nowitz ScWschkoffsky * 4 chef de la 
commission secrète , et par un mili- 
taire estimable que l'impératrice lui 
adjoignit pour tempérer son humeur 
iaroucbe. Le délit fut prouvé , et les 
coupables parurent mériter de perdre 
la vie. Cependant , l'impératrice se 
contenta de les reléguer dans ses pro- 
vinces de rintérieur. Elle leur con- 
serva méBîe lours appointemens , et à: 
la paix elle les renvoya dans l«ir* 
patrie *. * 

^ Dans le même texAps Eadischefi*, 
directeur des douanes de Pétersbourg , 
publia la relation d'un voyagea de Pé- 
tersbourg à Moskow , ^ daSns^jiaqudQe 

* Si l'on croyoït à |à iiiétèmpsycoie y on 
pourroit penser que Papie du «sa^jOeleiiiL et )|ar- 
baie Saint-Dominique 9. pas4é dans le corps 
de Stepan-Iwanowitz SchischkoiTsky* / 

n*'Q9 feii m'a éié }'à<^fitlfàvihiir9!rfi amîpal 
sié^isç -WaçiiAtoçisteir,,, pmfîar,. les. Rosée» H 
la bauills navale d'Hogîand. ...^ . ^[ , , ., 
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il feîgnoît d'avoir eu un songe , et ' 
peignoit avec énergie le despotisme de 
Pptenikin. Il osoit même y attaquer 
l'impératrice ' . Quoique Radischeft'eùt 
imprimé lui-même sa relation avec des 
caractères qu'il avoit chez lui , il ne 
tarda pas à être découvert , et il fut 
^xilé en Sibérie. 

Le comte Alexandre Woronzoft' 
et la princesse Daschkoff sa. sœur » 
protecteurs connus de Radischefi^ , 
forent accusés de l'avoir excité à com- 
poser sa brochure. Le premier fu| 
même exposé aux recherches de la 
commission secrète , et , dès ce mo- 
ment , l'un et îautre perdirent beau-? 
coup de leur crédit. 

* Ce qu'il y a d'étrange, c^est qu'aVant 
d'attirer l'attention da gouvemem^nt , ce li- 
bellé, le premier qui'aît^té imprimé à Pétea-i. 
bourg , fut veudu pubHquement pendant deux 
jours à la bourse, au prix de 20 kopeks; it 
étoit nfêroe revêtu de l'approbation du c^nienr , 
qui, lorsqu'on Finterrogea à cet égard ). dit 
qu'il avoit ^Ic titre d'un voyage à Mo^kow y. 
et que sans en lire* davantage, il revoit ap<". 
prouvé* 
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-I Ainsi Catherine traitoit les Suédois 

*79^- avec une feinte générosité , parce 
qu'elle vouloit se faire des partisans 
en Suède, tandis qu elle savoit se mon- 
trer quelquefois terrible envers la na- 
tion déjà soumise à son joug. 

La guerre de la Russie avec la 
Suède m'a détourné quelque temps de 
celle qu'elle soutenoit contre les Otto- 
mans. Je vais y revenir. Le Grand- 
Seigneur Abd ^ Ul - Hamid IV étoit 
inort ï , et le fils du sultan Musta-- 
pha , son frère- et son prédécesseur , 
ètoit monté au trône , sous le . nom 
de Selim III ». 
La prise d'Oczakofi* et les succès 

. ' Au printemps de 1789. 

' * Selîm III,. étoii alors âgé de 28 ans — 
Jiisqu^è préseût ce prîtice n'a point eu 4'en- 
b,na , parce qu^au milieu d'£ni harem' très-nom- 
breux, et où il y A sans doute de belles femmes, 
il est. adonné à un amour, qui lui interdit 
rcspptr àe se leproduire. Il ne reste pkis du 
»ang des Ottomans , que lui et deux tcès- 
jeaues fils d'Abd 'Vl-^ HamicL 

. qui 
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qui l'avoieirt précédée- furent magnî-^ 

fiquement récompensés JLi'impératrice * 79^ 
envoya à Potemkîn un présent de cent 
mille roubles , avec un bâton de* com- 
mandement , garni de diamans et en- 
touillé d'une branche de laurier , dont 
les feuilles étoîent en or. Peu de temps 
après elle lui accorda le titre dlietmau 
des Kosaques , titre auquel le vieux 
KyrîUe Razoùmofisky, encore vivant, 
avoît renoncé depuis plus de vingt 
ans^. Cette princesse donna au prince 
Repmin une épée dont la poignée étoit 
ornée de brillans , et au général Sou- 
warofTun panache de diamans *. Les 

' Quand Kyriile BazoumofTsky rendît à 
^ Calherioe le titre d'iietman, elle le nomma 
feld- maréchal. 

* Ce présent f^ît au maréchal Soawarofl 
dut paroUre d^autaut plus étrange , que ^ pour 
se' faire aimer des soldats , il aflectoit beau- 
coup de sinipUciié et de « rudesse dans se% 
mœurs. Ob le voyok quelquefois ôcer $9, cher 
mise au milieu des Kosaques et la faire chauf-* 
fer y en disant que c^étoil pour tuer ses poux. 

Tome IJL . O 
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srati^s gâttéimax ^t officiel^ obtîareaBi 
^?9^' aussi qsielqae marcpe de Atvmu: ^ et 
tmis ies soldais qui étakmt tnJtré^ 
dsDs Oczakofi* reçurent luti? médaille 
d*argent ^ avec la reocŒomaitdatkxEL do 
la porter à la Èouionfiîèare. m 

. Certes « oes réoosnpaases excakoîeat 
ime giande émukiioii dans les aj> 
raées russes. Tcvm kitfi pas fiiroEit 
xuarqués par des triiw^QS. PotraEi-^ 
kia soufoit Tâe de Beresisi^. &ep|iUL 
clMasa les Tmccs des bords delà Sol».* 
}iii. Soawaroi' kl battit ocHsplétoiiiiMt 
il FiHcsan^^ Apprenant eoauite i^ 
Tarmée sotncSuenne, ccnsunandée par 
le prince de Saxe-Cobourg , se trouve 
pressée par celle du grand-visir , îl se 
met à la tête de Huit mille russes et 
fplé au secours des Autrichiens. Ces * 
derniers 4 au nombre de trente mille ^ 
étoieïit d^jà mis en déroute par les 
Turc^vt qui les iiyoienl; attaqués aveQ 

« Itn ï78gr, peu de jour* av^t la prise d^Oc"^ 



tane-àrtïiée^Jetieôtmaieîïoïnïaea L*iïi 

trëpMt'ScrtiWafidff arrive etftit ôhaii. *'^' 
gfer !è noH des am«s. *^ „ _4jgjj , 

» pmnt iesfeiA-àei'etmml iègarl * 
» dez sa poitrine : cVst-tâ ï^a^fl feùt 
» ëtiroiicet vos baïonnettes *. » _ Et 
U-instant fl fond sut les ftttes efi 
feitttncairnâge faoniHe, ettestftihftîtré 
dû diâttip dé bataiMe; Cette vîctoii-e • 
«^portée près de la rivièf e de Rim ' 
fiiks, valut à SmwàrdS le suraoïi, da 
Ri«iniksk^ et ïe double fftre de comte 

délem|,reromaiiietderettpli.erùsse.' • 

1.6 fëtoea Kamehskdi* réduisit e* 
œadi^ k Superbe viUe de Galatza , 

ayaût pn, da*. ta guerre p.«cédente, I, ville 
de Toutoukaï, en Bvdgarie, envojra k 4'i«pé- 

* GWà D»ea î t«„nge à CaAenne ! ïo«. 

te g<(nëtar ïtamenskoï étoît « crae! , «. 
Potemtin ne voulut pas loi laJwer le coaiSh 
dément de Farmëe. Kamen»k« abandtmnoit .« 
P>Uage et brûloit toute, le, place, doit îl ,W, 

O a 
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sik «terI))iUihe v et la .premier 
i79^* Moljiavie ^prèa -Yaâ^i^, qu elje i 

£oit par ,son commerce/ .A^e^KertiiaiU- 
Ctedatebey^ , Belgorod , . Palaj^ka; , âg^ 
^sy^iixiiirej^t , aux armes de ;Pptemkiav 
<3ender ae .rendit à di^cretioxi. , . 
' ^ Isniaïl r^istoit encore. Fbtemkui «k 
ajégepit cette place depuis sept moi»; 
s'impatientoit de ne ra:(^9Îr .pas*<i| 
. réduite . Vivant dans son xaitip 
un de ces anciens Satrapes , dont seul ' 
il. a , de no$ jours , égalé et peutête^/ 
surpassé le luxe» il ëixnt environné' 
d une foule de courtisans et de femmea 
qui ^'efibf çpient dé raxhusar. Une^ de 
ces femmes , prétendant lire les arrêts * 
du destin dans larrangement d'un jeu 
de cartes, lui prédit qu'il prendyôit là 

paroit. n en vpalpit pardculièrement aux prê- 
tées (fi^lA faisoît atteler , cômine des .cheviuix^ 
aux chaniots de rarnîée.Les Jiufs étoî^n^ aussi 
Tobjët-de seV fureurs': il les martyrisait éa les 
faisant mettre nus en plein hiver, et eu leuc 
rërsâût' dé rèau gclëc sUr la* lêie. 

'/VJlfaà#«èdeWitt. 
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Vîlle assiégée au bout de ti*oîs sciriai-**" 



nés. Potemkin répondît en souriant . ' 
qu il avoit une^ manière de deviner 
beaucoup plus sûre. A Finstant il en- ; 
voie à SouWarofl* Tordre de prendre 

Ismaï'l dans trois jours» Soiiwaroft' se 

• • • 

prépare. Le troisième jotir , il assenv ' 
ble ses soldats , et leur dit : *— « Mes 
» en&ns ! point de quartier ; lesr pro- 
» visions sont chères ». «—TiLuissitot il 
donne l'assaut. Lês^ Russes sont re- 
poussés deux fois' avec beaucoup de - 
perte. Mais enfin , ils escaladent les - 
remparts', pénètrent dans la ville et 
passent tout aiï fil dé l'ép^è. 'Quinze 
mille russes et trente-cinq mille turcs 
payèrent de leur vie ies sanglans 'lau- 
riers de Souwaroff.' Ce général écri- - 
vit alors à Fimpératrâce ces seuls mots : 
— - « LWgueilleuse Ismaïl est à vos 
pieds ï. 3) : . ' ' ' 

' Les cruautés que SouwatofiT exerça dan^ 
Ismaîl lui firent donner le^ sobriquet de Mulei- ' 
Tsmaël, par a{iu8iôn à Pempereiir db Maroc 
qui porta ce nom et qu'on sait avoir été un 

03 
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^ peste 4i& c^iwt^Q'pachj^ a,ytit Mé4h\é 

à cçlm dfi ^J^mJ'^iiir ^ it^. put T^wstçr . 

iq,t (itéciipUé 4 94»nnik > et h pcwb» . 

YQUftçuT* le );««i{49içaK |l^ ccv «hMk 
dç Ift i^qKvti W ftîiflçai^ «t jrçgay^ ^t 

det' hotBrites les ptus «aAgakMires qui aient fa- 

* 

' C'est ce même TÎsir Yousouf qai maPoKè 
«ujoiyd'luiî egt ^gyP^e contre Iç brave Bo;ia* 

parte/-. \ -y- ■ - . . ' 
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dét à LàBgercm : — «, Colonel ^ » Vos 
» comifiatriotes sc^oi de» &11&. Je nTaur 
» rots iie&cda qui» à» m& pièfoemer» 
9 poiur ké mettre à ki raiso»* ».-r 
Langeroiiqiiî, ^QÎqti%migré , ne put 
«DiitÊîr pslneoimeiit ep^pwlàt ainsi 
de sa natioA, répondai fièremenl:-^ 
fi Prmce \. fà ne ofQÛi pa» que t9us 
» psssiesi? 3r réi&aaûr avec: toixte Tûtre 
» armée. » «^ A œs* jnckt» ^ Fo^kemk&a 
tt kara a^ee cdère^ et Biuaça Ls»* 
gnooi de 1 cnvéfec en. Sibésîe «. Xabin- 
f^oft aoclÊi à ïip^apt^ et tpavexsant 
le Sereth (pn aéfâre la Mbldarrîe de 
la Wak€i£e> il ae rirtba dama h cmnp 

* ». 
.♦ ■ 

' Xiangeron aiïoît été çolonjel. du çt-ftetMin^ 
réginâcnf d^Armagnaê, 

^ J^atd^jà dît que fotemkîn êtolt exCtèmc- 
mettt tfraaciblb* et- qu'5t s'empartoît souvent 
ystwtp^i haitte àei officîcrs'géEiéraiix:. Oa Pà. 
¥tt 2HSStt mi jmiT soofHéner un étratiger qw 
éloit ij^ajor" an- aenrtce de Rusne^ pour otoir 
Imiéy, dan» qvelqaet irdrs^ ht maîtrem du se- 
«fétaive Jhf0lfk cètê db eeHe Az despotei 

04 
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Le piînce Gallkziii qui ayoit passé 

^ "^^^ le Danube et étoit eptré <m Bulgarie 
À la tête d un corps de douze mille 
hommes , reinporta une victoire sur 
los Turcs au|>rès de Matzin. 
. £n apprenant le triomphe de ses 
armes , Catherine sentit redoubler son 
orgueil» Le ministre anglais Wîth- 
worth s'ëtant présenté devant elle,, 
cette princesse lui dit ironiquement : 
— « Monsieur , puisque monsieur Pitt 
» veut me chasser dé Pétersbourg i- 
» )'espère quïl me permettra- de me 
» retirer à Constantinople. » 

D'après lextrême sévérité avec 
laquelle les Grecs avoient été traités . 
papr les Ottomans à'ia suite de la der- 
nière guerre', Catherine deyoit lefih 

■ Après la paix de Kaînordgî, les Turcs 
étoieut encore si ii-tités de ce que les Grecs de 
la Morée avoieat pris parti pour les Russes ^ 
que le Piyan fut prêt à décider qu^il falioit • 
exterminer toute la nation grecque. Le ce-* 
lèbre capiran-* pacha; Gaxi - Hassan ^ empè-' 
cha qu^on donnât cet ordre barbare ; mais il 
n^amena les membres du Divan à déférer à 
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lâroîre empressés d^- se^engèr. Aussi 
^t-elle répandre de^ manileètes dans 
toutes leurs îles , pour in^ter ce 
peuple à prendre de nouveau les 
armes contre les ennemis de la dire-» 
tienté, et à reconquérir son pays en* 
y ahî et son antique indépendance.' 

Le grée Sôttiri, qui étoit au ser- 
vice de la Russie , fiit envoyé en Épire 
et dans T Albanie pour y porter les 
manifestes de Timpératrice et prépa- 
rer , avec les* chéfê dfe ces contrées , 
une prompte insurrection. ]Kentôt on 
Adt s'assembler une armée aux ^ envi* 
rons de SuMi. Elle ïiïarcba éon^ le 
pacha dlanina , ëf le raoïquit en 
bataillé rkngée. Le fils doupachà périt 
daiîs le combat, et âia i)rillante ar- . 
murq fut envoyée à l'impératrice., 
<Ijç^.,Gjrf}pj^%i5ir^At^ensiiitBrUne sojas^ 
cription volontaire, et du> produit de . 

fton Siviày gù'èn employant des niOtifs de poK^ 
tîque : '• — « ^i nous masJsbcroiu tous les 'Grecs , 
» teur dît^il , n'oiis perdrons toute U capîta-^ 
» lipn qu'ils nous payent. » 

O 5 
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"'Les aétail* sur' tiînbto - 'Canilaid- et sur 
ladépûf atîôn ^deî^^ecà^, jeoMtf et dè4%ni«F4ijje 

-.Ç'étjçî^ V^AÇ^^P^, Ç9JWli3?^^4e w l'aval 
Gr^, 4q^| 1|K tr^çp... .bii?sqge, dKc]yai&a . de 

l>xpédiiiou. 
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nu« ?«w feiunirr an* CrtïSi de Yig.-' 

cm$w ks difiieiiélést que, paar Woîê to»- ^ 
dsdk polîf^qim ost pncr nénagemeiÉt 
pûfMO: k* Poirte» ^ l&me ap|M)«oie»f 1^ ' 
Véûtieiftft;. ïfoisilm îaiiietoll&si éiiMs»- ^ 
resf dfe €£^b»ioo ne raspUrr»! pia$ 

et ]duiS9^ ¥ii£i proteofteua ^ Tasgetti iftà 
leur aMQÎi été; teéâofié. 

Ju9te»»^Bt indigiLéa àet cette octh 
dtt«te , lea Qyec^. e&TQyeiit k 9ât0p^ 
boua*g uj!ied4putatiim<|ai,.qM^ès4VVMW ^ 
é^ fe«g^teB»pa écaxtôc d» trônec paor 
CQim qm éteke«t iaatéresséd à ezap^^ 

gvàce au: ianori ¥kâxnL ZooS^oBè, vite 
auéktoce paaHicftlièise de TimpératisM. 
liMrdéfyid^pxé&Qirièrâiità cette piiiL- 
ctaip ma ^wetf âe«ît en^ grec et' eii 
irançais, et conçu en ce9 temes^c- ^^ ^ 

M*A' D A M B ,, 

. « Ce vle^t <ei's^fà9r a^îr. solltciéô 

06 
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■ » de VOTRE MAJSSTi lMPilUAL£ , ' 

^79^* » pour une réponse au mémoire que 
» nous' avons eu llionneur de leur 
» ^remettre 9 et poussés au dernier dé* ^ 
» sespoir par l'idée des malheurs af- 
D freux que ce retard pourra occar- 
R sionner à iios compatriotes qui , in- 
» vîtes par les manifestes de vothe 

D MAJJSSTÉ IMPERIALE , Ont pris les 

» armes contre lennèmi du nom Chré- 
D tien , et nous ont députés pour por- 
» ter l'offre de leur vie et de leurs 

f%) jbiens aux pieds de votre trône im- 
y> périal ; . ce n'est qu après ayoit 
» perdu toute espérance d'obtenir au- 

' » trement une prompte réponse pour 
» arrêter les ruisseaux de sang de 
» nois frères , que nouar osons , pros- 
» ternes à vos* pieds , vous prés^iter l 
» à VOUS-MÊME .notre très -humble - 

*> mémoii«.'i .^r* 

» 'Un autre devoir, également sacré 
» pour nous , et qui est lin objet 
30 principal dis noire mission , nous 
D porte à cette démarifti e htedie : c'est ' 



» de désabuser VOTRE majestiê iMPig- 
» RiALE , qu'on ose* tromper , ainsi ^^9^* 
» que «es ministres. Nous avons vu ^ 
^> avec indignation, vouloir s'ériger 
» en^ chef et en conducteur de notxe 
« nation ; le chevalier Psaro, homme 
y» abhorré çLe cette nation même >' de 
» la crapule de laquelle il est sortie, 
» et où il seroit resté , si , en trom- 
» pant les ministres de votre majesté 
j> impériale , avec une audace inouie , 
» il ne s'étoit pas fait valoir par le 
» récit d'exploits qu'il n'a jamais faits. 
>) Si les suites n'en étoient funestes 
» qu'à lui , nous attendrions avec pa- 
3) tience qu'il se présentât dans nos 
» contrées ;^ fanfaronnade, cependant, 
>> qu^il ne fera jamais que dans ses . 
«écrits. Votre majesté impériale 
» verra comment il a agi envers 
)> nous. Il a pris des sommes im* 
» menses qu'il prétend avoir dépen- 
3> sées pour nous : mais nous assu- 
7> TOUS votre majesté impériale 

'Cet homme avoit élé la^iiab à Péter^Iiourg. 
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^'^ )K cpCell^ ^ qq;^ oyé& veira noua» ne 
» xiQu& Qi^t dauoé iu3L squI rouble. La 
». ftottîtte ^' L42nl»:ct et oo^ autxes 
», li^twyw^ Qoit été armés À «o^&aia. 
m X4'Uiia de «ona 9. obandpaué , soa 
», Sç>j^ peU^îblr. ,« paur qarn^r d«ux 
» v^û^^au;: quîi lu Qutc CiOflXté, douze 
» milk 5eqwns^^.v et ksi. TurcsL Qut 

» m3Maei:ç s^ roère et «wl firèare^ :cî>5é 
» 9«, mîti&QUiet désolé: ^$ terre*.. 

» Noua u^xou$. ]pjfm& dem^mdé 4^ 
» l>c|e»t ; uoua i^'qa d^xma^cicms, p;gis 
» çojCQjçek. Nou^^ déiBÂroia». seulement 
» q^ Qu uQua foujcaisyse de ^^ jQod^e 
» etdea Is^aUt^,, qpienQusfiCavQus^pfts 
» ôtccii^iQU d'acàdtei: ^ et cpiW uou» 
» luèue, au çQmJbat, Non* spiwmes 
» vfin,u% lîow: Qffrâ np^. \âes e* uqs 
(< bieu^, wm ]^w w^Jodiec d$t^ t);é- 



(m) 

3) însidtée. Oui, grâce s^ ^q^s,, J^^ât< 

3) çt qiji a» tQUJQiW^piésiiÇBte à s?s ce- 
» gas^s 1,'iïu^ç d^^ witiq;uç^^rQ3 cpi 

Pi animent encore ses gu^i*;^^^^... 

}> Nos ports nombreux , im^. t^jttes, 
» campagnç^, le, cjiif tr ^gii sourit sur 
» r\fn}^ ii^\ieiiÏ9mi^ ^ Fa^fleur de notre 
>' i^WWSSÇ K «t,]HêJW« 4* «os vieiUaïds , 
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» fonf ttOQs dit que la nature nous est 
^^* » aussi propice qu elle le fot à nos 
» ancêtres. La race cie nos empereurs 
» est éteinte; satisfaites le vœu de notre 
^ » nation : donnez -nous pour souve- 
» rain votre petit- fils Constantin, et 
D nous serons ce que furent nos pre- 
D miers aïeux. 

3» Nous ne sonunes "pas de ces gens 
» qui 0nt osé tromper la plus mag- 

» N ANIME DES SOUVERAINES. Munis 

» de pleins-pouvoirs et d'instructions 
» nécessaires , nous sommes Députés 
» des peuples de la Grèce , et comme ' 
» tels , prosternés au pied du trône de * 
» CELLE qu'après Dieu , nous regar- 
» dons comme notre sauveur. Nous 
» protestons d'être , jusqu'à notre der- ^ 
♦ » nier soupir, 

• » DE VÔTRE MAJESTÉ IMPÉRIALE , 

» les plus fidelles et les plus dévoués 

I) serviteurs , * 

» Pano Kiri , 

» Christo Lazzotti , 

» NicGOLO Pangalo. » 

Pélersbgurg , le. . . a^cril 1790. 
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Les trois députés grecs lurent favo- 
rablement accueillis de Tinipératrice. ^^^* 
Ensuite on les conduisit dans lappar- 
tement où étoient ses petits -fils. Ils 
s^avancèrent pour baiser la main du 
Grand -Duc Alexandre qui , au lieu 
de la leur présenter , leur montra son 
frère Constantin , en disant que c'étoit 
lui à qui il falloit qu'ils s'adressassent. 
Alors ils présentèrent leurs hommages 
au jeune prince , en le nommant leur 
empereur ^ , et ils lui expliquèrent en' 
grec l'objet de leur mission. Constan- 
tin leur répondit dans la même langue : 
— « Allez , et que tout ^soit fait suî-^ 
» vaut vos désirs. » 

Ces Grecs remirent aux ministres 
russes un plan des opérations qu'ils 
se proposoient d'exécuter. Après avoir 
reçu de l'impératrice les moyens d aug- 
menter lescadre de Lamhro-*Canziani , 
avec des canons et des ingénieurs pour 
entreprendre le siège des places for-^ 
tes « ils vpuloient entrer en campagne 
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>■ à Si^i y QÙ étoit leïu: coogrèa ^ «t doù 

*79û« ik eutcetenoieut une correspoijdjaaïca 

avec toute k Grèce. Pirigeaut leurt 

premÎ€SK8 paa. vers Athèoewt Livadie ^ 

et divisés eu deux corps d'armée „ ik 

CQDip.tQieat être joints , dauâ Jbeuv max^ 

qhe , par des troupes de IsiMoréQ e^ de 

NégFepoat ^ »^ où lescadre de Lwobra 

devolt sû rendre- Ûéuiûsi ea&uîte pour 

entrer daxis la Tlxe^s^die ,, ils s^e 11^ 

toient (jue la Macédoiojç leur fourni-^, 

_ r,Qit deareufeirta çousidéiaaLblea». et (jaW 

lyrrivaiat dans lea plaines d'Andirincple^ 

lejur arm,ée serolt w. moins de troÎA 

cents mililet Jjottu»e^.. I*éw projet âtoit 

de se joindre a1or$ ai^ Eusses poui; 

^r s'esuparer de Consj(antiaoplevlls 

et jiéroient <{ft'ea même twnps la flotte. 

x\m& ck k mer Noir^t iroit attaquer 

• cette» viJle v et (juoi qu'ils m p4t être, v 

il« 4e w<3>ïQieiit ass^ea çmft&wsi pour 

Qq«I ^ i4)fî^ Ç^oçU^a U ^b«U«> 4^4 Ses. di^ 
la Grèce* 
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vmj^m » tes iiw^y^JM d^ ^'ass we? iw©^ 

l^P? <?PPW^^- C;Mb?8i^«rf flatté^ <i'ii«% 

^^¥Q3r«ikttçQis.d4çuté%wMoWàyi€^A 

pour qu'ils se concîliaasent avw.PcK 
tçmJcift. Ap^lfk teor ayoif ^om^ <ies 
ilWt^Ptî^PjS.t PçiSiftk» le^S fit pwti:r 

ppur 8*ifli , ?iwp»pag»é^ 4u maior^ 
géimi^ T«»ATai * cpiî d^vQH suy v^'Uer 

£w99ir ]is% %?Qfèiyra <lô^t eU^ «w<»t 



» ^^impératrice Içar fit compter ?iUie Ati- ^ 
Cftts çoiur 1^ fra^'s de leqr voy%g^.ïU,<juil^lAH>t 
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. siens snrles frontières de la Bohême « 

^990. i^ convention de Reîchenbach, signée i- 
entre la Prusse et l'Autriche , pour 
accélérer la paix , et les dispositions 
ennemies que manifestoit la cour de 
Londres*, firfent ralentir larmement 
des Grecs. On ne leur remit qu'une 
foible partie des sommes que l'impéra- 
trice leur avoit destinées, eton leiyr 
recommanda de se tenir prêts à agir , 
mais de né rieij entreprendre jusqu'à 
oe qu'un moment plus, Ëivorable fat 
arrivé. 

Lambro dont l'escadtiS avoit désolé 
les.mcTS ottomanes , fut enfin contraint 
âe céder au nombre. Attaqué par une 
flotte considérable il se défendit long- 
temps avec vigueur ji mais* tous ses 
vaisseaux fiirent coulés à fond, et ce 
brave marin et un petit nonabre de 

■ Le 27 juillet 1790. Le prince Rêvas et le 
Jiaton de Spielmana signèrent pour l'empereur' 
Leopold II ; le baron de Hertzberg signa pour 
' le roi de Prusse. 

* Elle vouloît envoyer une escadre dans la 
Baltique , pour agir contre les Russes. 
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ses compagnons se sauvèrent dans "" ' " 
leurs canots à travers les rochers. 

Profitant du crédit de quelques amis, x^jj. 
il arma encore un vaisseau, avec le- 
quel il détruisit quelques navires turcs, 
mais qui eut enfin le sort qu avoit eu 
3on escadre. Lambro se sauva de 
nouveau dans son canot , et se réfugia 
dans les. montagnes de l'Albanie. 

i\près l'avoir excité à naviguer sous 
son pavillon , la Russie le laissa df- 
clarer pitate ; et les agens de cette 
puissance ne daignèrent pas le déli- 
vrer de la prison où l'avoient fait 
mettre des dettes contractées pour la 
défendre. Une contribution volontaire 
de ses compatriotes l'en fit sortir» 

Fotemkin ne tarda pas à revenir à 
Pétersbourg ^ jouir de son triomphe. 
L'impératrice le reçut avec des trans-^ 
ports de joie. Elle lui prodigua les 
fètes et les préseps , et lui donna un • 
jpâl^s * estimé six cents mille roubles ; 

' A.u mois de m^s* 

* Appelé le palais de la Tauride. 
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• étTffihaibh brodé en tGâioatts , qaim. 
^*79i' coûtait deui cent* nulle. îî étala hii^ 
même im faste qui pàtois^oît ^excessif 
dîûid lâ ttonr ia plue &$tûetLS^ (te 
FEujfôpe ». Il dëpensoît ordmaîr©^ 
meut pour sa tabte huit cents ïou- 
bles par jotor î aussi étc8t-^fe cou?* 
vwte des mets îcs pïtts diélimte tiéeà 
firuits les plus rares. Il lui Moit des 
c^ses a« cœur de Thîver, et 3 les 
pâyoit jusqu'à tm rouble la pièce, 
baus une fSte quHl donua^à l'impé* 
râtrice , fl fit jeter beaucoup d'argent 
au p«iuple. 

Mais bientôt il quitta la capitale 
pour retourner à Farmée. Rassasié 

'.Par une bizarrerie sîngulîèfi^ ^ cet hôàimê 
si magnifique puyoit très^rflfemêttt ses dettes. 
fiOtaqu'cfii se puésemoit chn lui pimr êKsmim^ 
ûtt àe rar^ètit> il diimiàPôpdr^sôoiseisré- 
taiîe Bitime : **r « P<Hirqpoi ne paj^es-ti^ pas 
• 9 cet lK>mmeP » -^^etj par &a «îgae ^ il loi ^ 
soit entendre la manière dont le créancier de^ 
voit être traité. S^il ouVroit 1* main , Popotf 
donnoit de l'argent S'it fa ftimoit , h (SCém* 
cier n'obteHM nm» 
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de grandeurs , de triomphes , de plaî-^H^j, 
sirs, H s^ennuydîl par -tout. Un pres- 
sentiment funeste s^mLlok le pour- 
suivre. 11 n étoît content m des cour- 
tisans adulateurs ^ ni de la souveraine 
qui le combloît de Henfaîts , ni de 
lui - même. La présence du nouveau 
favori , suç - tout , llmportimoit. 

Ce favori étoit Platon Zouboff. 
Des objets plus importans m ont jus- 
qu'à présent empêché de parler de 
lui. J« vais brièvement^ raconter la 
cause de soq élévation , et de la dis- 
grâce de son prédécesseur. 

Momonoft' -étoit très-aîmé de Fim- 
pératrice , et ne la payoit pas de re- 
tour. A l'exemple de Pôtemkîn , non 
coiite&t dies magnifi^ies préd^-aisdoat 
le oombloit cette priatoesse , il hii' 
extopqûoit frttudulettsemetit des sota- 
ities immenses ^. Mais il vivoît auprès 

* Eu avangomt «a kge ,l^in^r«lrke étoit âe- 
vettut trèt-feîble pour tes amtou^ "Ette ayoit' 
damé à Potemida «t k McwtoMSt la peraiM- 
non da tirir au iftandat^ «ir Smkaloff^ «on tréw- 
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||I*elle en esclaye , que l'or de ses chaî- 
'^. * nés n empêche pas d'en sentir le poids , 
et non en amant flatté de plaire. Son 
cœur n'étoit pourtant point insensible. 
Catherine avoit au nombre de ses de- 
moiselles d'honneur , la fille du prince 
Scherbatoft*, jeune personne jolie , spi- 
rituelle et ayant beaucoup de penchant 
à la galanterie. Moraonofi* ne tarda 
pas à être épris de ses charmes et à 
s'en faire aimer. Sa passion n'âvoit 
point encore passé les bornes du res- 
pect , lorsqu'un jour il entendit Po- 
temkin vanter les grâces de la prin- 
cesse Scherbatofl*. Momonoff' en fi:é- 
mit. Il connoissoît la toute-puissance 
de Potemkin ; il savoit qu'il lui sufli- 

soTÎer particulier , et ils en abasàrent tellement y 
que la cassette, impériale fut bientôt endettée 
de cinq millions de roubles. Catherine fit alor& 
quelques reprocHes à StrekalofT» Celui-ci pour 
se .justifier lui montra une foule de billets de 
Potemkin et de Momonoff, billets pour la plu- 
part écrits sur des chiffons de papier. £lJe ça 
parla à Momonoif qui tourna la chose en plaiy> . 
ganterie ; et çetie. princesse lui ^^ardonna. 

soit 



3oit d^ fbïmer des désir§ pour les voir 
accomplis. U courut se jeter aux pieds 
de la princesse Scherbatoff , et lui fit 
part de son inquiétude. Pour le ras- 
çurer, elle lui accorda ce qu il craignoit, 
de voir enlievér par s(>n rival; mais, 
bientôt, il eut de nouvelles raisonSr 
d'être tranquille t Potemkin partit pour 
l'armée. 

,, Cette jntrigue dura assez long-tems*^ 
Toute la coûr la savoit. Catherine seule 
ae\3.'çn étoit poiiit apperçue* Cepen-> 
dant la jalousie des courtisans fit cesser^ 
- «OB aveuglement ; elle fût avertie que 
Momonofi* la trompoit , et bientôt elle 
en #ut des preuve^. Quelqu'ofien^ée 
qu'elle fôft de cette découverte ^ elle 
dissimula. C'étoit durant Tété de 17&9. 
La couixse trouvoit à Tzarsko-Zélo , 
et la fille du comte de Brute , l'une 
des plus riches héritières de l'empire 
venoit d y être présentée. * ' 

Catherine saisissant cette occasion,' 
dit à Momooofi' qu'elle iVouloit lui faire 
Tome III. P 
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■ ^- ^po^ser la jetme comtessef.' de Bruôe. 
'^ * Momonoft'la supplia de ne pas l'exil 
ger. L'impéjç^atrice lui demanda la Vàî 
fion de son refus. Il fut embarrassé ; 
elle insista, et 41 toifiM à ses pieds , 
^n lui avouant qu'il avoit dô^ué sk 
fci à \% princesse Scherbatéft'- L'iniJ 
pératrice ne voulut point d'autre ex*- 
plication : les deux amans furent fian<* 
ces tout de suite, et peu 4p jours 
après on les maria dans^ la ckape&e 
du palais. Le^comte Nîeolaï I vano\^taj: 
Soltikofi', gouverneur des deux jeùnes> 
Grands-Ducs, Alexàndçç et Constan-*- . 
tin , assista à la cérémonie an nom 
de* rirapéiiàtrl<^ ; après - <|uoî les qoa*^ 
veaux épott^ se retirèi*eûi'4 MosSbw, 
' Momondflauroitdû êtfeVecbtmbisi- 

9ânt dcfs bienfaits de Catherine j et de 

'. ' ■ ■ , • . • { 

,■ , . ^'En Russie ^jt dans poulie Nprd , pn.donnç. 
«ux demoiselles le tiirp. de leurs jp^^i-CDs. La* 
jeuoq comtesse 'de Bruce a épousé le comté de 
MbussinVPousclikîn ,''qui'« ajouté à son ii<)ni 
ét\3X\ i^ Bruce. Il est dcjnèlleoieat amb^^^^ 
4piir de Russie , auprès du roi de î*»^a];>lpjt ' 
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rextrême modération dont elle usa ^-^ 
envers lui. Mais on prétend (juïl eut '''* 
llmprudence de révéler à sa femme 
le détail de ses entrevues secrètes avec 
'Kmpëratrice , et que sa femme les di- 
Vnlga avec une légèreté ofiënsante 
pour la souveraine. On ajoute que 
cette princesse s'en vengea d'une ma- * 
nîère terrible. Au moment où Mo- 
monofi' et sa femme étoieijt couchés , 
le chef de la poIice^ de Moskow entra 
chez eu3^; et après leur avoir montirè 
-un ordre de rimpératrice , il les lai'ssa 
entre les msâns de six femmes , et se 
retii-a dans un appartement . voilsin», 
Alors les six femmes» ou plutSt les sit, 
hommes habillés en femmes:, saisirent 
l'indiscrète, et l'ayant mise entièrement 
nue, la ibuetièrént de verges en pré- 
sente de Momdnofl' , qu'ils avoiei^ 
obligé de ôe tenir i gmoux. Lorsque 
ce châtiment eut ë té infligé , \e xiwf 
de la police rentra et dît : *— « Voilà 
% commeirt llm^ératricë punît- une 
» prénuere ijidkcrélîpii^ Pô»r la 

P a 
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* ooiule , oh est envoyé en Sibérie. * 
7^'* Le jour même du mariage de Mo- 
mouoff, la place de favori fiit accor.^ 
dée à Platon Zoubofi', . ofiicier de là 
garde à cbçval. Potemkin aipprit av^O 
beaucoup de peine que le choix de 
Catherine étoit tombé sur Zouboff, 
^ Il eu écrivit à cette princesse, et fit 
tous 869 efibrts pour la faire iohanger 
d amant. Mais dès les premiers joura 
de sou élévation , Zouboff avoit si 
bien su plaire, qu'il ne craîgnoit plus 
de 'rivaux, Llmpératrice manftaàPo-» 
temkiu , que 'taut qu'il n auroit pas de 
|ustes raisons de se plaindre de Zou* 
iïQÏÏf elle ne se. îrésoudroit pas à le 
t!ongédier. Malgré cela , Potemkin inv 
-kista encore quelque temps . — « Quan4 
i> tu Terras Fimpératriçe , dit-il à ^u^ 
^ des courriers qui portoient ses dé-r 
> pèches, à I{^ cour ^ obaeryes-lui que 
lnKj'ai de3 dents qui me font beaucoup 
^ i ^oufiiir ,* et que )e ne serai tranquille 
D. que quand on m pn aura, délivr-é. » 
-^M» Cëtpit: un piauyai» }ieu de mots ,; 
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le nom de Zoubdff , signifie dés dex^s, "' "^ 
en langue russes • '^ 

La mort de Fempeteur Joseph II ^ 
tVoit laissé Catherine réduite à ses 
propres foi'ces pour coftibattî^e les ()> 
foinans. Léopold II , cédant aux sol- 
licitations de la Pfussei^ et pitis en* 
eoi*e aux besoins de ses peuples que 
désoloit une guerre injuste et malheu' 
teuse^ s'étoit empi^essé de se sépai^er 
delà Russie i et, après la (îonvention 
de Heiphenbacii ^ âvoit cofnelu sa paitt 
particulière avec la Porte* 
* Ce li*étoît pitls Frélerid II (JtiL té^ 
gnoit sur la Prusse. Depuis cinq ani 
il avoit tertniné sa lon^e et briHanté 
carrière ^. Doué d'un caractère ferme 
et d'un esprit flexible , il pei-fectionna 
l'un et l'autre par l'étude et Iéi ré* 
flexion. Les leçons de l'histoire le ren- 
dirent politique profond et général ha^ 
bile ; la fréquentation des philosophes 
et des be^ux esprits lui apprit à se 

* Josept II mourut le 20 février 1790. 

* Frcdérk II mourut le I7 août i»/^. 
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*^ — ;• pUcer au rang des écrivains distfn- 
'< ' gués. Tant qu'il ne fiit que prince 
royal , il parut n'ambitionner, que la 
gloire des Antonin et des IVIarc-Aurèle j 
Biais à peine se vit-il sur le trône qu'il 
prit pour m&dèle les Alexandre et les 
Philippe- Sorti victorieux de lafameuse 
guerre de sept ans , guerre qui sem-^ 
bloit devoir consommer sa ruine , il 
étendit les bornes de ses états, et fit 
de la puissance secondaire dont il avoii; 
hérité , Tujie dea puissances les plu^ 
imposantes de l'Europe. Aux titres de 
politique et d^ f onquérant i il sut alors 
joindre celui de législateur. Le code 
qui jorte son nom lui mérita , à beau- 
coup d égards , la reconnoissance de 
#es sujets. IJédaignant le hixe par 
goût , et le craignant ça^: économie , 
il mettoit son faste dans le nombre 
de ses soldats. Laborieux, vigilant, 
infatigable, il s'occupa jusqu'aux der- 
niers instaus de sa vie de l'adrainistra- 
tion de son royaume : mais il se mon* 
tra en même temps plus jaloux dô 



raffermissement de soii pcîuvoir et de 
la prospérité delà Prusse que du bonr * 
heur des. Prussiens* Lui-même vécu t-îi ♦ 
Iieureux? On peut oser dire que non^ 
puisqu'il n€ fut ni époux ^ , fil amant , 
ni père v et croil se laissa souvent en- 
fraiser par deux passions cruelles ^ 
l'ambition et lavariçe* 11 désiroit le 
jMfrn<Mn^e. Gr^aia --.il^pbtint de sg|i 
siècle) et. jsans dpute la postérité- le 
)ui confirmera. 

Mais quoique t^rédénc tl eût cessé 
4e vivre , le mêifle esprit dirigeoit esl 
4^ore le cabinet de ^erUn. Quelques 
temp^i aVant qttô Léppold Ht k ^a^ 
aveq les Turcs ^ Frédéric- Cj^illaùmp 
avoît , comme on l'a déjà vu , jrésolu 
de leur procurer une diversion j, Ainsi 
Catherine perdit un défens^çuç fi se 
trouva; lexposée à avpir bientôt à coiUr 
battre un nouvel ennemi. Cet ennemi ^ 
lie tira point l'épée contr'elle et ne l'en 
irrita pas moins. Il profita du mécoa- 

, .,' Oa sai» ipifi, quoique matrié^I sa jouit |st« 
mais dm droits dVpoux. 4r 

P4 
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tentemenf des Polonais pour acquérir 
parmi eux une grande influence. Il se 
* ligua avec eux parun nouvieau traita. 
6ous prétexte de les défendre , il fit 
entrer ses armées sur leur territoire, 
et ce qui peut-être fat encore plus sen- 
sible à la cour de Russie » il s'empara 
des villes de Dantzig et de Thom. 
' Llmpératrice vît alorà^que ses vîô^ 
ioires étoient ruineuses ^ et que des 
conquêtes éloigpées pouvoient lui faire 
perdre les provinces qu'elle possédoit 
en Polc^nc. Elle sentit, enfin, kt né- 
•césèité de faire k paSxf. Mais elle àvoît 
A.toip d*orgueil pour la demander* Elle 
-ftima mieàx continuer à combattre. 

Ses - armées obtinrent encore des 
Succès. Koutousoft' battit les Turcs et 
ÎP3 Tartâres réunis à Babada'. Rep- 
Hin , à la tête de* quarante mille hç^r 
ines , mit eh déroute plus de ceïit miUe 
Ottomans qu'il rencontra près dç Mat- 

' Au moû de inaî I79i« Babada est eo Bu!- 
'j^arîe et sin^a tivc droite du Danube^- a&isi 
que MatziiflP !>:.... 
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'zîn^ , et que coiiimiaîldoit éc rriemé' >\. 

grand-yisif Yousouf y faipeux par les ^^2^' 
victoires remportées sûr les Autri- 
chiens daias le Bannat. Gondowit;;^» 
frère de lancien favori de PicrlT III^ 
se rendît maître des forteresses^ çfer 
Soudjouk - Kalé et d' Anapa » sur lesr. 
froQjj;ères de la; Ki-imée et du Kuban ^ 
et y fit quatorze mille prisonniers^ 
du nonibre^esquels étoît le Bey-Man- 
sour f ce prétendu pr<îphète dont j aj 
*déjà parlé. 

L'Angleterre qui , pour se venger 
de FaMiance de la France et de la Rus- 
sie, avoït excité les Turcs à déclarer 
la guerre à cette dernière puissance , 
et leur avoit en vain prodigué le se- 
cours de ses armes , de-ses munitions 
et de ses conseils , FAngleterre voulut 
profiter de lïnstant où la cour de Pé-- 

* Au mois de juillet 2791* Ce fut ta Jkrnière 
bataille <dc cette gnerre« Oâ a tu plus liaut^ 
qu'au eonimencement de la même anu(^e, li» 
prince Gallitzin avqit 'baiivL nu corps de Turc» 
dans le même endroit. 

P5 
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- — — tersbourg so détachoît dçs Frauçaî^ 
^^ ' poux? l'engager à se râpprQphpr d'eÛe. 

L'Angletexi'e avoit^ çn outre, de / 
pressantes raisons de se déterminer à 
ce parti. Elle fut tout-à<:oup informée 
, d un projet qui porta la terreur dans 
Tame de ses ministres. Ce projet, l'un 
des plus hardiç cpi ait conçus Iç génie» 
de Catherine , étpit de faire r^OTcher 
une armé a qui traversai» fe pays des 
, Usbeks et le royauiue de Cachemire ♦ 
pour relever le trône du Mogol , el 
djasser les Anglais du Bengale. Quel- 
que français, qui avoient ifoyag^é 
. dan^ ces contrées et qui étoient alors 
à Pétersbqurg , devoîeni servir de 
j^uicks a Faru^ée russe. 

Uu si terrible coup» frappé danéF 
.rinde» se soroît bieutot fait ressentir 
en Ej^rope et auroit sans doute changé 
les destinies de ces deux parties du 
inoîi^. Que dis -je ? fe terre entière 
en éprouveroît les effets. Les Anglais, 
Xlôut là naf pré semble avoir voulu bor^ 
IXq/ rîjmbi tioid \ eii les r enfen^ant da»a 
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d'éttoHes îles ^ mais è{ qui la g^nie.du ^ 

conHB/^ce, pliïs p^$jSân|; otie la na- ^79*» 
tare , donne une si gî:ande influence 
sur tonte rétendue dû glpbe , les An- 
glais lie ^ti^ndroie&t pas aujourd hui Jeâ 
légions russes à leur ^ solde, puisque 
oes mêine^ légions leur auroient eiv 
levé la principale souïce de$ trésor^ 
avec lesquels ils les payent. ; 

Heureusement pour FAngleterre 1^ 
projet. fî>rmç. contjf elle ; fut , déço^ygi-t 
-par TiMi ^ dei agens( qu'elle entr^e^iK)^ 
je^IUissie; et afin dçrpré^^en^ les f^ésasf 
très quikmciiaçoient,el|e/résoljit 4^ 
^e rien négliger pour regagner Is^bieur 
^^^iyancede Çatherfte et de Poteoiki^it. 

" i ÀVV^ i*y W p^vent^ dp «so;i desr 
.0ei;a les calxime^^ de BefUn.. et de la 
Hay€ij ^qui agis^pient dç^ ccmcçxt avec 
elle depuis le commencement de la 
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La mixx de liondrès envoya donô 
à.Pétersljp urg Fawkener , «ecr^a&re 
du ccMiseil privé , et elle le chal*gea 
de deux propositions , dont la plua 
favorable à la Russie ne devoit ^tre- 
connue qu'en -cas que l'autre ne, fiât 
point acceptée* Fawkener ne man- 
quoit pas d'habileté ; mais ii eA avoit 
beaucoup moins que Catherine. Soit 
tjue cette princesse eût été seorète- 
ïnent prévenue , par ses émissaires ^ 
^ùe TageAt anglais avoft le pouvoir 
lie lui fait^ une -double proposition , 
^it qu'elle r^t deviné , ette résolut 
•d'en tirer parti, Sa^&ite de conduré 
la paix avec les TÎircs , à quelque priit 
que ce fât ', afin de pouvoir *<kire re- 
pliei^ ^es armées 'en Pologne , *eHe 
Accueillit Fawkener tivecuneèxtrêiùe 
iifi'abUité. Elle radmit à sa table à 
Tzatsko • Zéld » ^ lë'fit placer vîs-à- 

Russie prit jpour base des nouTeaux arrangé- 

t&eni 3 le tràilé àt Kainàvd^^ ; ce q^^eltes ap* 

peloient en termes <iipldm9tiqiies 4e s^tu çiA 

* • 

' Il'faot pbienrer que ,- qaoi^'ctfe fsdmSt 
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vis d'elle , sVhtrefînt avec lui pendant — : 
Itoijà le repas , causa encore ^vëc lui '^ 
laprès-dîner , $ut tour-à-tonr lui faire 
craindre avec art de voir échouer sa 
négociation , et lui donner Tespérancè 
de réussir , îenlaça enfin si bien, quil 
n'eut le courage de proposer que les 
conditions les plus avantageuses. 

Instruite des dispositions de l'An- 
gleterre , l'impératrice fit remettre un 
mémoire au mînistèîre danois, en l'en- 
gageant à négocier les prâîminaires 
de la paix avec les Cabinets de Berlin, 
de- Londres et de la Haye. 

• Bernstorfi' étoit digne de voir une 
isi importante cause remise à sa média- 
lion. Il s'empressa de faire connoitre 
aux trois cours alliées les* intentions 
de Catherine. L'accord entre ces puis- 
sances et la Russie fut terminé peu 
de temps après.. 

à sa table à TzairAo-Zël^, Tëtiquette ne lui 
anroit permis de le faire manger avec elle si 
i Pétersbourg ni à Motl^Hr. 
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' j^ Par cet accord , les trois eoiirs rf- 
liées convinrent de proposer à la 
Porte les conditionsde Vimpératriçe ^ 
^ et déclarèrent que si les Turcs. n'àor 
^ptoient pas ces . conditions j cUe^ 
abandonneroient leur eause^et le$ lais- 
seroîént oontinuet seuls la guerre con- 
tre la Russie. 

Un congrès , d abord assembla à 
Szistowe , fut bientôt après dissous^ 
Les négociateurs qui n'avoient pu 
s'accorder à Szistowe se transporter 
rent à GaMza, et )es prélûnin^es 
17^. de la pai& furent enfin signés^ ^pa^ 
Je .prince Repnin et le grand^Tisîr 
Yousouf. Le traité définitif^ conclu 
à Yas^y ♦ les suivît de près. Lif prinr 
.cipaux articles de ee traité portoient; 

Art. I^'. Qu'une amitié sincçjf^ 
.existeroit désormais entre -les deux 
empires; .. ! 

IL Oue les stipulations des traités 
qui avoîent pr^édé'la deriaière rup- 

* II© 9 jêBinez^^j^ . : , I ai 



tijure reï)ren&t>ient toute kur force ; - ' 

III . Que le Dniester serviroit désorr ^^ 
mais de limite aux deux empires v et 

que tout Ip territoire situé sux la rive 
droite de ce fleuve seroit restitué à la 
Porte ; ; 

IV. Que les anciens droits et pri- 
vilèges des principales villes de. la 
Moldavie et de là Watachicr seroîenl 
confirmés ; que les habitans de ce$ 
.villes resteix)ieBt pendant deux au^^ 
exempts ^ tout trilout» et que ceu3Ç 
qui voudroicnt vendre leurs, propritiç- 
tés et se retirer ailleujf s, le pourroieni 
aana difficulté ; 

V. Que la Porte garantissoit désor* 
luais la tranquillité du royaume ^ 
Géorgie et des p^s. adjacep^ts ;, 
.VI. QueUe s'efibrceroit d'en taire df 
même à l égard du Cducase ; ^r » • 

VII. Qu elle entrepr en droit défaire 
cesser tes pirateries des corsâfres baj^- 
baresques \ et dïndemniser Icîs sujetà 
de la RuiSsïfî'des p^^rjtcs .qu'ils pouxf 
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roîent souffrir par 1 mex^cation de^ ^ 

trois articles préeédens ; 

VIII. Qu'on rendroit la liberté ans 
prisonniers Russes, Grecs, Moldaves, 
Polonais et Tartares.' I 

Dans la gaerre à laquelle ce traité- 
mit un terme , ^Autriche perdît cent 
trente mille soldats et dépensa trois 
l^nts millions de florins ; la Russie per^ 
dit deux cents mille bommes , cincf 
vaisseaux de ligne , sept frégates , et 
quatre-vingts bâtimens inférieurs', 
et elle dépensa deux cents millions de 
roubles ; les Turcs perdirent tro£s 

' Un iraîsseaa de lîgilc fur pris var la Balir- 
que j trois périrent par accfdeni } six grosses 
frégates furent prises , et la plupart des quatre- 
TÎngts bâtîmeDsinfériea#dëtraîts.— La Russie 
perdit sur la inêr lïoire nne grbsse frégate j 
* ceminandée par Tanglais Marsliall ; lë vaisseau 
fde ligne, /a Magde laine ^ de 66 eanons^ 
commandé par l'anglais Tisdale ^ que la tem»* 
^ête entraîna dans le canal de Constantînople^ 
et la fi égale la Krîmée ^ de, 40 canons^ qae 
laiBèaie tempête fit couler bas. 
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cent trente mille honitnes ♦ six Vials- 
ieaux de ligne , quôfee frégates et 
plusieurs autres bâtîroens , et dépen- 
sèrent deux C5ent cinquante raillions 
de piastres ; la Suède dépensa soir 
saute - dix noillions de rîxdalers et 
perdit ddu^ vaisseaux de ligne i trois 
frégates et quarante petits bàtimena 

jde guêtre '• ; 

• Après la signature du traké , BeTh 

' Six vaisseaux de Hgne et deux fr^g^tes 
ferent pns , et six Tnmeaox de figne et un* 
Spégsiif fufODÉ iÉtxnka^ aiaiî qne la ^paridet 

fa Vénus ^de ^0 canons^ se rendît lickemoA^ 
an brigantin Ta&se ^ ie Mercure, de ZZ canons ^ 
f^ommandé par l'anglais Crowp y qui , devena 
capîtaîne delà Vénùs^ s'empài^ du vaisseau 
suédois ) le Ramèden ^ de 64 canons ) après 
avoir manqué de prendra le jracht/PAinpIiioQ ^ 
. sur lequel se txouyoît le roi de Suéde. Crowa 
passa en Russie en 1788. llavoit amené avec 
^i, sa femme) qui étoit non moins brave 
que jçlie , et Taccompagna dans tous ses voya«^ 
ges. Cai^eriue II , charmée de tout ce qu!oa 
racontoit de cette héroïne , se la fit préseAterj 
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bofddkô dédaifâ que rimpétatrîcé f e- 
' * nonçoit aux douze millions de piastres 
que là Porte venoit de s'engager à 
hii payer pour lïndèmmser des frais 
de la guerre. Les plénipotentiaires ot-^ 
tomans ténioigîièrent la Juste adini<& 
ration que dévcât lemr inspirer, cettf 
générosité* ' .\ 

Potemkîn îi eut point l'avantage âé 
tfondnlre là paix^ àë la Russie àvieti Id 
Porte* II ' s'étoit rendu au congçès 
dlfassi : mais bientôt attaqué de la 
fièvre épidéniiqné qui y régnoit , il ne 
J)ut s'occuper que fort peu dos négo- 
ciations. Il slyoit auprès de lui lea 
deux meilleurs médedns de Péters-^ 
Bourg ' : il dédaigna leurs conseils ef 
ne voulut suivre aucun régime. In- 
'^Qppérant à re;2^Gès , il mangeoit à 

et U gratifia de son portrait en médaillon garni* 
en briUims^ qu'elle lui attacha elle-même arèo 
le cordon de l'ordre de Saint-George. EHe^lui 
fit y en outre, beaucoup d'autres présent* 
, 5 Les docteur^^ Tînmaan et MslssoU ^ . 
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non déjeuner une oye entière , un 
alayau ou un jambon ^ buyoit une pro-^. 
dîgîeûae quantité âp vin et de liqueur 
de Dantzig , et dinoit ensuite avec hi 
même voracité, 

; Voyant que sa maladie faiaoît deà 
progrès^, il crut qu'il guérir oit en s'é- 
Icignant d^Yafôi , et résolut de se ren- 
dre à Nicolaeff, ville qji'il ay oit fondé0 
au confluent de llngoul et du Bog. Il 
partit r A peine avoit-il fait trois lieuea 
qu'il ge trouva plus DiaL IJ^ descendit 
de voiture au milieu du grand cher 
min . et mourut < sous un arbre , dazMl 

• *Potemlun mourut te i^ octotre i^^t* B 
^toît âgé de cinquante - deux ans. D'Tassî 
on le transporta à Khersoi^ où il fdt inhumé» 
L'impératrioe a destiné cent jtniiie roubles povàt 
lui faire ériger un mausolée« Il a été souvent 
question dans cette Histoire des dignités et \ 
des titres de PotemkÎB* £n voici un abrégé: — ^ 
Chevalier ;&« premiers ordres de Prusse y de 
Suède y de Pologne ^ et de tous les ordres de 
Russie; ield-maréchal , commandant en chef 
ie toutei les armées russes j chef générai 4e 1^ 
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les bras de la princesse Galiîtzin i 

^79*- Tnnè de «es nièces &yorites. 

On dit, d*abord, que Potemkimf 
aTdit été empoisonné. Son corps fîit 
reporté à Yassi ; on louvrit , et Fou 
m*y trouva pas le moindre indice qui 
justifiât ce soupçon. 
' Dès que le colosse fat renversé ^ 
la plupart de ceiu: qiu auparavant 
ceoient à peiné le^er leurs regards ju»- 
^*à lui , lexammèrent d'un œil se-* 
Vère» et furent humiliés et surpris 
du respect qu'il leur avôit imposé. Ils 

fiàValerie ; gtand amiral dei flolfea de la iàe* 
Itoîre, 4e la i&er d'Asoph et de la mer Caa* 
J^iome } aénateiir et prétîdent du «soOég^ à9 
b s^aerre) gou^envur^genéraldOSluitariDastoff 
et de k Tauride ; adjudant-géséral et chaula 
bellao acfael de Pimpératrice j inspecteur gêné*' 
; ijd des armées } colonel des gardes Préobrai^ 
, ginsky }clief du corps dés Gardes à Cheval J 
colopel du régiment des Giiiassiers de" son 
' Dom^ des dragons de Fétersbourg et des gre- 
nadiers d^Ekatarina&loff ^ cltef de tous les 
ateliers d^armés et des fondeiies de canmôs ^ 
jgrand heimaa des Kosaques ^ etc» 
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ne pouvoient concévçir qu'un hoixiine ;* * 
qui pour toute qualité n'avoit que de . '^ * 
Taudace , pour tout talent que de Tiur 
trigue, et qui réunissoit tous les vicef 
0t tous les défauts , eût si long-tempd 
dominé Timpératrice et l'empire. - 

Elevé des derniers grades de I# 
garde à cheval au poste brUlant df 
favori et aux premiers emplois di> 
ministère et de l'armée , Poteipkin vit 
changer plusieurs fois le cœurdeCàt 
iberine, sans perdre jimsais l'ascendant 
qu'il avoit sur sou esprit. Ses honr 
neurs , son crédit , sa fortune , n^ 
cessèrent pas de croître. Presque tqu^ 
les grands potentats de l'Europe 1^ 
comblèrent de leurs faveurs et brir 
jguèrent son appui « sans qu'il en fût 
reeonnoissant. Il se paroît du çordom 
de leurs ordres, et recevoit leurs pré» 
Bens comme luv tribut légitime. Dau^ 
^es projets deguerre ou de paix , il n^ 
ee laissoit jiiriger que par s^ swle 
«mbitio», : - 
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- Maïs son ambition ctoît inconstante 

'79^* et ciapricietise. Il voulut quekpie terni 
être duc de Courlande , et roi de Po- 
logne. Bientôt après il trouva ces sou- 
verainetés trop subordonnées ,* et il 
^ leui' préféra 1 espoir de diiasser les Ot* 
tomims de l'Europe , pour fonder Un 
nouvel empire sur les débris de leurs 
états , et le gouverner au nom de Ca- 
therine , ou peut *- êtr« s'en rendre 
iftaître. 

X)ès les premiers înstans de sa fe- 
veur, il s accoutuma à traiter despo- 
tîquetnent tout ce qui lentouroit , Vêtii 
d une simple robe de chambre \ les 
jambes nues et étendu sur ^h canapé , 
il recevoit les courtisans et les mini^ 
très étrangers qui lui retidôiènt visite; 
Bans daigner leur ofinr ^e s-^sseoir. 
Plus d'une fois il se permît <le*porter 
ime main insplenj:e sur les graïkld qui 
me vouloient pas ramper doVant lui. - 
. Magnifique et prodigue j>ar excès 
d'orgueil » ii- refuso it de pajrer à dp% 
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xnalbeoreHX les ^dettes les f>lus justes , ' — ^^ 
et regorgeant de trésors ,11 C(wmneftoit ^'^** 
4es frippiiAerieç , djesi bassesses pour 
e;itorquef de petite^ ijommes d'ai;* 

L'inttpérsitrice qçd connpissoît tous 
ses torts feignoit de les ignorer. Vic^ 
time d une première confiance , elle y 
céda ensuite par habitude , et craignit 
longtemps qu'il ne fût dangereux pour 
elle d'y renoncer. Aprèis avoir employé 
Potemkîn à combattre lés prétentions 
d'Orloff, elle crut qu'il lui étoit égale- 
ment péce^sair^ pour repousser l'am» 
bitiou $ouj#onn^e du .Grand - Duc, 
Voil^ quelles furent les véritables c^Ut 
fies de ce grand ascendant qui étonne 
encore ; paais oet ascendant n'existoi;): 

' JV parle p(us haut du faux ordre donnij 
^u grand trésorier de Pempîre. On sait qu'il 
voulut depuib cxcroquer U contrat d'une reiUe 
ide cent roiibleS| qu'une princesse de Saxe avoi^ 
fondée pour Pentretien d'un curé dan^^^nj^ 
Ip^re qu'il avpît ac^uwq en Pologne, 
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- déjà plus au momeot^où Potemkifr 
cessa de vivre K 

' J*aî place dans l'Appendice le portrait de' 
Pûlemkia , <|ue P* L* Ségur^ ancien miuistrâ 
de France à Péteribourg, me fit ramitië de' 
tracer poar la première édîttoa dbe .«;:itte Hi^ 

loîre. * • . 
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LIVRE NEUVIEME. 

Relations erttre ^la Russie et le Du* 
nentâ/n^. ^^Côiiétmte impériéttse des 
Mùnsir&s Russes à ÛdpénKag'ue\--^ 
Stimensée. Bem^b^.^''--Vésston du 
Sente swig. "^^ Etat pmiRxjUe de ht 
Suède. — Gustave IliàPëtershoùrg^ 
v^ Traité dé 'CdhstàntiTtôvtey^ Réiu 

voîâii'Fav6riZùfUz.--^iànisJcr Kàr^ 

■>, ... ■ •. -•^ - . 

zakdW lul^ subàêdé^'^JÉ^'ttni^mens de 
fo Itussie: '^Xjrûtrfe entre là Ptussc • 
e*' VAutriçhç. — Paix dé'Teschen. 

Catheraie II à MoMvoff. — Joseph 

Mirent .4 Pi^mk^ts^ ^%}lk\;mifk4e 
, Tome IIL . il 
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LIVRE PIXIÊME. 

r- , . , 

Catherine II offre sa médiation 
pùufi h f)aiw mt^- Pi^kfètne et la 
ffoUande, — Bojjainsky, —Protection 
açoprdé$ aux Jésuites.. ^^ Invasion 
de là Krimée/^— Mort de Pariin et 
^^ (^^.g<^rî^0^9J^ :^ Relation de 
\aJlMisMa <w^ç laJP^r^sf^ hCfiinee^ 
le^Japçn^ Th^Xktthe^e imutd^/^n^ref 
fe^ droits delJffse^. Il sfur Ufi^offl^^ 
r^MortdeJfOnskoï. ^—.JTerrnalt^fy^ 
yoTu ^^ig^ 4^9 Electeurs, —Traité 
.<^ Comi^croûy q^jm. la France} *->?• 
JP^né de, tpf<f(;anoe^^r^iliI^ 
4^éde4Y^^^mol^^ ^çhétef 
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Turcs déclareni la guerre à la Rus-' 
sie^ -^ Gustave III attaque les Rus-» 
ses. — - Bataille nqvale d^ Ho gland. — 
Benzelstiema tente de bruUfr lajlotte 
russe à Copenhague^ — Prise d^Oo^ 
zakoff. -^ Paix de Varéla^ -»- Prise 
d^Ismcul. — Disgrâce de Momonoffr 
m^ Zoubqff déifient Favori, — Fatv^ 
JceneràPétershourg.-^PaLv d^ITassi, 
— Mort de Potenthm^ ;&id 
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